os 
> 
— 


NN 3 9 
Wa) 


" Is * WORST LS 5 2 FIR; ME . To a : ” 


yan 
MADAME PELICITE GUERIOT. 


A LON DRES : 


= 


De Fimyeimeds de BAYLIS, 15, Gen 
Se vend pour PAUTEUR, chez A. DULAU & Co. No. 
107, Wardour-street, Soho;  DEBOFFE, No. 7, Ger- 
rard-street ; LHOMME, New Bond- street; en. 555 
— pres de la Bourse-Royale. | | 


1799. 


4 1 — nen 


e 


. 


n CO YEE _— n « 
Se CC 
n 5 , — CEP 


*IY 


Hall. 


* 


tationers 


[Entered at $ 


t n Wa 


| 

J 

[+ . 
: | 
1 ot 


| MADAME ROUBELL. 


A . ; 

> 

4 2 

5 q - 
1 6 

* 

4 | 


MADAME, 


IE but de cet ouvrage 


3 etant de faire sentir les avantages 
de reducation, Jai cru en forti- 


| ſier les preceptes en vous deman- 
| dant la permission de vous le de- 
dier; vous en pouvez connoltre 
| le prix mieux que tout autre, ” 


vous dont tous les instans sont 


DE 2. 
depuis si long temps CONSACTES a 


la gloire qeclairer & Tinstruire 


laj jeunesse; puissent les heureux 
enfans confies a vos soins, n etre 
pas insensibles a la voix de la 
vertu, dont vous nonorez la 
5 cause par vos exemples cons- 
tans! puissent-ils aussi recon- 
noitre sincèrement qu'il nest de 

— véritables, que ceux que 
nous procus re une educati ion 
'Eclairee & vertueuse, & surtout | 
cherir toujours ces precieux dons | 
de sensibilité & de generosite, 
q ou vous tirez toutes vos jouis- 


sances, & qui sont les marques 
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certaines de la grandeur de lame 
Sc de ladElicatesse de esprit. 


Je serai trop heureuse, Ma- 


dame, si, lisant ces lignes incor- 


rectes, vous daignez vous souve- 


nir qwelles sont un tèmoignage 
irrecusable de Padmiration im- 

partiale & du respect sincere 

; Avec lequel je ne cesserai Are, 


MADAME, 


Votre très- humble & tres- 
devouce Servante, 


FEIICTrE GUERIOT. 
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k nat pas 1a ranite de croirs 3 cet , 
ouvrage soit Ju dessus de la censure: 
tout ce que je puis dire en sa faveur, & 
pour rẽpondre à la critique qu'on en 

fera, c'est 19. que le but en est moral; 


PPP 


TAE DES DAMES. © 


ESQUISSE. 


29. que j'ai respecté les loix sociales. 


Si je m'adresse à ma nation, C est qu'elle 


semble avoir besoin plus qu aucune au- 


tre d'etre stimulẽe a faire le bien; C est 


que d' après mes observations, reduca- 
tion des femmes est essentielle au bon- 


heur, au repos, aux plaisirs, enfin 2 
n e & des nations 


8 © 7 entières, | 


* 


620 


HF qu'il se trouve en France, 


comme ailleurs, des femmes qui pour- 8 


ront en profiter. 


.- 


Qu'on ne doute cependant pas que je 
n'aie eu pour but d'etre utile en general 


= toutes les femmes, aux Angloises 


comme aux Frangoises, aux Italiennes 
comme aux Ecossoises. La franchise 


qui règne dans ce volume peut ajouter 
A son utilits, & le rendre digne des re- 


_ gards de tout le sexe: on a plus de 
confiance en un auteur, quand il nous 
dit des v<rites dans le dessein seulement 


de nous ᷑tre utile, & que nul interet pare 
ticulier na * le decider i a EcTire. | 
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Bn nai point. Ecrit pour une fille 


* cherie que Jai voulu disposer à suivre 


mes opinions, les lui offrant publique- 
1 * pal en e dans le 


* secret: 4 


a3 ©. 
Keret: la nature ne m'a docbrde 
gloire d'etre mère ni d'une Emilie, ni 
d'une Adele, ainsi on ne peut reel 
ser d'avoir cedé à une passion mater- 
nelle, qui souvent egare celles qui ne 
croient que lui rendre hommage. ai 
senti seulement jusqu od pouvoit se per- 
fectionner mon sexe, & Fal osé étre 
Tinterprete des verites essentielles qu on 
ne lui dit pas assez. Tai cru pouvoir | 
chercher à premunir les femmes con- 
tre les "Ecarts de leur cν, QUT. trop 
souvent en font des victimes publiques, 
en comblant 1 honte de N yr 


3 Jy | K 
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| CT 4 10 55 285 
IA source Fun tel malheur doĩt * | 
Gans education, qui, ẽtant infẽrieure à 
leur capacité, n'emploie, qu A demi les 
dons que la nature leur a departis, & 
T ** laisse ainsi trop de tems pour pen- : 
„„ ä 


quelques - unes delles en jgnorent les 


toutes peuvent dans le cercle de leur 
| societe "Faire * des en you * 


C4) 
zer ze faire le mal; ah! qu' elle 


nent à connoitre le bien qu alle peu- : 
vent opErer_ dans la $ocitts civile, & 
qu on les rende comptables de celui 
qu elles auront omis de ſaire, soit par 
négligence, soit par indolence, & alors 
A peine en trouvera-t-on une qui ne 
puisse Etre stimulée A etre! juste, 1 
vertueuse & 2 


: - 4 * 1 : 
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"IL est certain que les Lakes) peti- 
vent & doivent aspirer à plaire: qu'elles 


sotent donc vertueuses sans hypotrisſe, 


& elles y reussiront infailliblement. Si 


moyens, cetouvrage va les leur appren- 
Ute.” Les observations que j'y fais ne 
sont au dessus de la portte d'aucune: 


an 


(5) 
vais dire, & apprendre d connottre les 


avantages reels qu'une femme instruite 


a sur celles que I ignorance defigure & 
meplace dans les compagnies d'un siècle 
aussi Eclaire que raffine, & oh trop sou- 
vent elle. ne sont admises que 1 4 


| We: 5 | : . 
ROMANS. 


| DANS la crainte Ae atttnateir 


* lecteur, & d'effẽminiser un ouvrage 
qui ne doit en rien ressembler à un 
roman, je donnerai de justes bornes aux 


Elans de sensibilitè auxquels en plusieurs 


| endroits j; aurois pu laisser cours: je 
connois & les dangers des jolies baga- 
telles littéraires, & Vayantage indiscret 
qu'une femme accorde souvent A'un 
ere trompeur, qu'elle ne conncit 


qu après s Etre attendrie par ces espèces 
d innocentes lectures; il. est donc _— - 


BY XP mon 


(6) 


mon deyoir de o'en pas n le 


: nombre. by 


CRITIQUE. 


1 ON pourra peut- etre critiquer dans 
mon ouvrage Iincoherence des idées, 
& Tincorrection des phrases, mais qu'on 


se rappelle 10. que ce n'est qu'un 
Essai, & le premier de ce genre: 20. 


que c'est Vouvrage d'une femme qui 
doit à la nature seule, le pouvoir de 
_ $exprimer, & au desir d'étre utile, la 
hardiesse d'en chercher les moyens; 
d'une femme qui a trop de délicatesse 


pour chercher à s'attirer des suffrages 


qui seroient entièrement dùs à un au- 


tre, si cet ouvrage avoit EtE compile. 
Mais il n'est du qu' aux observations 
que Jai faites depuis dix ans, & les pen- 
sees, & les phrases qu'il contient sont 


A moi, aussi duss-je m'attirer des enne- 


mis 


e mh 


(7). 


mis par ma franchise, elle Eclatera ici 
comme ailleurs, & j'aurai seule Thon- 


neur de ce qu'il y aura de bon dans 


ce livre, comme je rougirai seule s il 
contient quelques pens&es erronẽes. 


: _ 


LACONICITE. 


ron Epurer les notions dont on 


cherche à impregner. Iesprit des fem- | 
mes, & leur donner des mœurs saines 


& vertueuses, il faut tacher de leur 


donner des idées Elev&es; il faut que la 
philosophie vertueuse preside à leur Edu- = 
cation, & que les conseils qu'on leur 


donne soient dèsintéressés. J'aurois 


sans doute infiniment à Ecrire sur ce su- 


jet, si ma premiere lot n'Etoit d'etre la- 


conique; je sais que la lopguenr des 


instructions en dẽtruit Veffet.: qu on ne 


tonne donc pas de ne trouver, en 
. bien des endroits de cet ouvrage, que 


des 


666 


des pages entières: les rdgles essentiel- 


les seront suffisamment developpẽes; 


puissent-· elles Bagner a la vertu de nou- 
veaux adeptes! & Faime A croire que 


personne n'en fera une critique sëvère. 


EDUCATION. 


 QUAND un &tat se perfectionne, 
apres avoir souffert la secousse d'un 
volcan politique, quand la chaleur du 
foyer philosophique Eclaire les esprits 
& fait sentir à 1a multitude que Vinstant | 


de crise est passé, ce n'est que par des 
etablissemens Sages que Von peut faire 


renattre le bonheur general. Et ceux 8 


qui auroient pour but Texciter les fem- 
mes à s'immortaliser par la pratique & 
des talens & des vertus, seroient ap- 


pareil le plus efficace que ha philoso- 

Phie pit poser sur les plaies que la 

guerre a fait souffrir au genre humain. 
Consi- 


des esquisses, Iorsqu il pourroit y avoir 


S* tac: © ak... ———— a 
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.. Considerant, education comme etant 
» base de 1a tranquillité civile, genés- 


nale & priv6e des membres d un Etat, on 
ne peut que la recommander à toutes 
les classes qui le composent: & ilny 
auroit que ceux qui en seroient privẽs, 
qui me condamneroient d'en plaider la 


cause: au reste qu'on lise Vhistoire an- 


cienne & moderne, si la vie ꝙ un heros 


Etonne, si celle d une hEroine attendrit, 


c est quꝭ ils ont puise je germe de leurs 
: vertus dans I'<ducation, & st la nature 
les fit Eclore dans leur cœur, e 


j 'avance que: $1 Teffervescence des pas- ö 
sions pouvoit en avoir etouffẽ un instant 


les semences precieuses, homme qui 


requt des principes d'Education & qui 
en laissa impregner son ame, retrouvera 


tot ou tard ce tresor. Il se repentira, 


deviendra solidement vertueux, & dira 
avec moi qu'il n'est pas d'Etre aimable 
n Education, point d ètre essentielle- 


(w) 


: ment bon sans education. Cherchons 


done à propager ce bienfait, & à rendre 
universel cet axidme. On nest tile 


J 2 demi Ant n Etat civilis, qu 
on y existe ans ( ducation. Oui, c'est 


sur ces bases augustes que s appuie le 
colosse politique. Con venons donc que 


Teducation des femmes Etant trop nE- 


gligee, trop souvent elles entralnent 


dans Ferreur cette partie d'un sexe aisé 


u de . > rouge pre el 


IMPORTANCE DES. PRINCIPES 
 QU'ON DONNE AUX FEMMES. 


. 


 D'APRES tes principes philosop 


ques, moraux, politiques & meme ha- 


turels, nous devons considerer les deux 


sexes comme étant unis essentiellement 


x aimable qui remet entre leurs mains 
les soins de so repos. II faut done 
| qo! elles apprennent à estimer le depot 
qu'on leur confie & qu'elles se n 


„ 4 | 
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| derniers urn a la vertu d'une ſemme 


( 11 ) 


Fun a autre: C est ce qui va prouver 
ici que la perfection de Education des 


femmes est indispensable. En effet, si 
par elles des heros requrent Vessence de 


leurs vertus & des criminels le germe de 
leurs vices, avec quelle scrupuleuse at- 
tentioh ne doit- on pas leur apprendre 
des Lenfance, de quelle importance il est 
pour elles de ne pas souiller leur inno- 
cence par la seule pensẽe d une mauvaise 
2 „ 


INFLUENCE DES FEMMES. | 
IE pouvoir d'une femme sensible, 


vertueuse & aimte est incalculable. Le 
Czar Pierre dut, ainsi que son peuple, A 
Catherine la perfection des arts dans ses 
Etats, la civilisation des Russes & la 
sagesse de sa politique. 


Quel bonheur, quelle gloire VAngle- 


terre ne dut-elle pas à Elisabeth 


Louis XIV. dut la tranquillits de ses 


5 


ins- 


(12 ) 


instruite & sage qui profita de Vempire 
_ qu'elle avoit sur lui pour le dErourner 
des folies de 'amour auxquelles il n'a- 
voit EtE que trop assujetti: elle y subs- 
| titua des exercices pieux, comme ẽtant 
les seuls moyens de tranquilliser sa 
conscience, peut- tre agitẽe par le spec- 
tacle hideux des victimes qui Etoient 
tombdòes par ses ordres sous les drapeaux 
de Mars. Plusieurs autres Etats ont 
possẽdè des femmes qui prouvent qu el- 
les sont capables de grands talens poli- 
tiques, & que sous leur regne les peuples 


peuvent jouir d'un bonheur Eclatant. 


Ces faits sont incontestables, & quel- 
que rares qu'ils sotent, espErons que l'ẽ- 
ducation des femmes n' tant plus aussi 
négligee, elles profiteront de la prẽpon- 
derance que la nature leur donna sur 
autre sexe, pour arracher ceux-ci A une 
futilitẽ funeste, d'od naissent les desor 

dres civils & 'particullers. = 


VERTüIS 
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'VERTUS, TALES. ; 
au les jeunes personnes ont 


passe Fenfance, c'est alors que l'ias- 


truction leur est le plus utile, c'est 


meEme Vinstant od les prẽceptes de la sa- 
5 gesse de viennent nẽcessaires & urgens; 

car, helas! une bonne Education n'E- 
choue que trop souvent au milieu des 


perils qui entourent les jeunes person- 


nes, quand, sorties des mains de leurs 
gouvernantes, ou de leurs maitresses, 
elles sont laiss6es sans guide en bute aux 
passions de leur age. 


Sans doute le germe des vertus est 


dans une ame bien nëe, mais que d'as- 


sauts ne faut-il pas soutenir pour lui 


conserver toute sa force, & que de re- 
grets ne naissent pas d'une faute com- 


mise inconsidẽrẽ ment, qui porte atteinte 
au bonheur futur de celle qui Va faite. 


II est donc de la derniere importance 
d' mer les demarches des jeunes per- 


denn | 


0 


a8 3 
sonnes qui doivent un Jour etre Epouses, 
meres & amies. 


nnn. 


© DES LIVRES EN GENERAL. 
DANS le grand nombre de livres que 


Jai lus, je n'en ai pas trouvé un seul 

qui exposit aSSeZ explicitement les avan- 
tages inestimables rẽservés A celles qui 
font le bien par choix & par goùt, aucun 
qui conduisit insensiblement au chemin 


de la verite. Mille offrent des exem- 


| ples frappans de vertus, d'autres les ef- : 


fets horribles du vice, mais ils ne dé- 


truisent pas assez cette nonchalance fẽ- 
minine qui porte le sexe à se livrer - 


Etourdiment aux vains amusemens des 


compagnies, | & ils ne dẽcernent pas pre- 


cisement une rEcompense certaine à 


celle qui, doute d'un discernement rare, 
a su se soustraire aux ecueils qui Tat- 
tendoient, & consery if son cœur le 


1 5 


ravis- 


1 35 


ravissant plaisir, d avoir fait ce qu elle 
devot. 24 44 : 


' QUATORZE ANS. 


A quatorze ans, le nom d'une femme 


$inscrit sur le n politique, Gil! 
m'est permis de m'exprimer ainsi), on 
parle delle, de ses actions, de ses faits, 
&c. &c. Combien donc ne lui ; 
| porte-t-il pas de ne donner A ceux qui 
la jugent que des impressions favora- 
bles & qui Finitient à jamais dans ce 


qu'il y a de plus respectable, de plus sa- 
cre! Celles donc qui, à cet age, n au- 
ront pas le prẽcieux avantage de pou- 
voir consulter une amie sage, ou une 


mere tendre, dont Jes conseils leur se- 
roĩent autant cle fanaux qui les aideroiĩent 
A se conduire sfirement sur la mer bouil- 
lonnante du monde, au milieu de ses 
cercles brillans & de ses plaisirs trom- 


peurs, celles-la, dis-je, pourront y sup- 
5 C =.  pkcer 


pléer par les pages suivantes. Mue par 
le désir puissant d'etre utile aux jeunes 
personnes, attentive A leurs intérèts, a 


leur gloire morale & à leur repos domes- 


tique, j'ai osẽ prendre la plume & es- 
quisser ce que je laisse à perfectionner 1 


une main * habile. 


INVOCATION. 


MINERVE ! d toi qui seule peut | 
disposer celles qui me liront a le faire 
avec fruit, protege ma hardiesse dans 
entreprise d' etre utile a mon sexe; 
Eclaire mon esprit, purifie mes pens&es, | 
afin que, sinon avec Eloquence, du 
moins avec candeur & verite, je puisse 
| tnontrer aux femmes les efforts par les- 


guels elles peuvent parvenir a meriter 
une gloire durable. : | 
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5 METHODE POUR REGLER SON 


JUGEMENT, SA CONDUITE 
ET SES MCEURS. 


LA sagesse de rage tendre est 8a de- 
cilité. „ OL | 

L'&tude est le lait de 1 esprit. 46] 

L'ennui est Vapanage | des sots; pour 


| Veviter, etudiez. 


La mémoire se fortifie par la lecture. 
| Les sages le sont, mème ups: la com- 


: pagnie des fous. 


Le cœur trop souvent wan resprit. 
Le silence devroit Etre E 
d'une femme. 
Parler peu, observer 8 pen- 
ser bien & agir prudemment, sont les 
marques caracteristiques pour connoi- 
tre Vinnocence de Vame, la rectitude 
de esprit & la puretẽ des mœurs. 
Les sots seuls ne peuvent se taire. 
La reflexion décèle un penchant à la | 
philosophie, mais elle ne $ accrolt que 
par l'etude. 
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Aimons tous les hommes, parce qu ils 
Emanent de la Divinité. Préférons les 
plus aimables aux autres: choisissons 
nos amis parmi les vertueux: ayons 
de la charité pour les pauvres, de Vin- 


dulgence pour les foibles, du respect 
pour les sages, de Vestime pour les sa- 


vans, de la tendresse pour nos parens, 
de Vaffection pour nos amis, de ramour 


pour Dieu seul. 
Decence! oh vas-tu te cacher ? Ce 


west ni dans le regard des femmes, ni 
dans les discours des hommes: cepen- 
dant tu embellirois l'un & autre. 
Le mot raison effraic la jeunesse ; ce- 
lui de sagesse la tue: & sans le pouvoir 
de lune & de Tautre, on n'arrive A la 
vieillesse que pour etre mepriss. 


La politesse est le lien des socictes: : 


trop ou trop peu nuit: elle ne Sac- 

quiert que par la frequentation de la 

donne compagnie. 
La nonchalance du caractire se - peint 


dans 
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dans les manieres, comme celle de I' es- 


prit se peint dans les discours. 


Rien de plus trompeur que Text- 


rieur: rien cependant que l'on doive 
etudier davantage; car, par Vexpression 
des manieres, souvent on dEcouvre les 


dispositions du cœur. 
Connois les défauts de ton caractere, 


corrige- les: rends-toi aimable & tu se- 
ras aimé, sinon de tous, du moins des 
gens SENSES, & cela suffit pour etre beu- 


reux. 
Les femmes, par ha e de 


leur esprit, sont appellees à juger du 
mérite des auteurs littEraires, mais 
qu'elles se gardent de prodiguer leur 


opinion, elle perdroit de son mcrite & 


teur jugement ne seroit que de * de 


3 prix. 5 


Faites-vous aimer de Tenfance, ga- 


gnez sa confiance, & vous acquerrez 
zur elle une autorité qui vous rendra 
maltre de sa conduite & * son affec- 
tion, 


- 


Tha 


FER: 
La beauté est VEcueil de celle qui la 
possède & de celui qui Vadmire. Elle 


fait le bonheur des deux, quand la mo- 
destie ajoute aux charmes de la figure, 
& que les talens & les connoissances 
: perfectionnent Pesprit. 


Tout homme est sujet à faire des fau- 


tes; peu $'habituent a en faire Vexamen 
chaque jour & à Sen repentir ; cepen- 
dant c'est la voie la plus süre pour arri- 


ver à la perfection. 
Lesprit est un trésor perdu, Sil n'est 


embelli par Fetude. 


Les manieres agreables sont le cachet 
de FEducation & d'un caractere noble. 
N'allez jamais au lit sans avoir adore 


Dieu, sans Vavoir remercic de ses bien- 


faits, ou craignez qu'il ne mette un 
terme A ses graces en vous plongeant 


subitement dans I'cternite. 


Peu derichesses nous exposent a beau- 


coup de mépris; mais le sage qui sen 
 trouve privé en est plus dispose A la 


a 2 275 
Une | 


( 21 ) 

Une femme sage ne s'entretient ja- 
mais d'ajustemens: elle se met modes- 
tement, ne s expose ni aux sarcasmes 
de Tenvie, ni au dédain de Vorgueil, & 
elle est ainsi certaine de posséder es- 
time générale & particuliere. 
Les bons livres sont les fanaux de 
homme sensé: il se sert de leurs maxi- 

mes pour Eviter les Ecueils du monde, 

& arriver sfvirement au port que VE- 
ternel lui a promis dans la terre CE- 
leste, od, d'un seul de ses regards, il r- 
compensera celui qui a cru en lui, qui 

a aimé tous les hommes, & a cherche à 
leur Etre utile. Ces vëritẽs ne sont point 
des reves de dévots, comme il plait a 
quelques insensés de le dire, ce sont les 
tẽmoignages de la bontẽ de I Eternel. 

Celui qui parle trop, parle presque 
toujours mal, parce qu'il ne s habitue 
Pas assez a rEflEchir à ce qu'il doit dire. : 
Au sein de peu d'amis, on a de gran- 
des jouissances, & les seules veritables 
FFF 120 


sont celles que nous procure la conver- 
sation de gens vertueux & savans. 
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La connoissance des devoirs de 


Thomme est la science la * difficile 
; a acquèrir. 


Faites toujours succẽder un delasse- 


ment honnète à une Etude SErieuse, ce- 
lui des spectacles est engageant & no- 
Le me pris de la vie est le sujet de la 
: — des fous, & Verude« du er a 


L oisivets est le tombeau des belles 
actions & dela gloire. 


Les joujoux sont les hochets de len- 
bande comme les compagnies oĩseuses 
le sont de ceux qui, ayant un esprit 
* ont atteint Tage viril. 
Peu d' hommes estiment veritable- 
ment les femmes, peu de femmes aiment 
vEritablement les hommes, surtout leurs 

maris; rendez les deux sexes vertueux, 
x les nœuds de Thymen seront une 
chaine E 
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chaine de fleurs dont la tige reverdira 


jusqu'à la dissolution des Epoux. 


La gloire est le panache auquel se 
rallient les hommes, la fidélitéè devroit 


etre celui du sexe. 


Rendez Yerude attrayante a la j jeunes- 


se, pour la lui faire aĩmer; car est au 

me pris que Von a pour les sciences que 
Ton peut attribuer la plupart des vices 
| qual deshonorent Ihumanits. 


La dElicatesse des procedes devroit 


' Jas bo catEchisme de la jeunesse & le 


sceau des vertus sociales de Fage mtr. 
Aimons les personnes vertueuses, & 

nous sommes dans le chemin de la 

vertu. 


Louez les femmes qui s'instruisent, 


&& vous rendrez les autres moins frivo- 
1 ee 


L'influence des femmes dans le corps 
politique est reelle, mais trop mEcon- 


nue, & leur Education. trop négligee 


Paur le bien general. Teémoins les hor- ; 
reurs 
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reurs Europcennes commises depuis dix 


ans, & auxquelles les femmes n'ont pris 


que trop de part. 


Affranchissez- vous des passions, elles 


f Wassiegent que les ames foibles ; & il 
en est peu, meme celles que Jon ap- 
pelle nobles, qui ne soient dangereuses. 


L'antidote de la mollesse est à peine 


connu des riches, c'est le travail. 


Les fables ne sont faites que pour 


ceux qui craignent I'floquence de la 
veétité : elles endorment le sage aussi 
promptement, que les contes de Peau 
d' Ane & du Chaperon Roe endor- 


ment les enfans. 
La vraie vertu meprise les traits que 


le vice lui lance. 


La metaphore est le voile ant la 


sagesse se sert pour instruire les foibles. 


On rEpond souvent sans comprendre 


: la question qu on Ecoute : cette distrac- 
. tion est une * de sottise, & ne peut 
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etre confondue avec celle à laquelle 
dont sujets les gens desprit. FA 


L'<goisme se pare des dehors de la 3 


geEnerosite la plus sublime, & ne peut 
subsister que chez des personnes n 


Sende mẽdiocre. 
Craignons le masque de ceux dont 

nous voyons trop frequemment le vi- 

sage. : 
Les combinaisons ar la mechancete 


sont presque toujours dEcouvertes par 2 
le coup-d'œil de la vertu & de la sim- 
„ 


Effagons plus aisẽment de notre m- 


moire les services que nous avons ren- 


dus, que les affronts que nous avons 


requs. 


Lamitiẽ sert G.appareil aux blessures 


de l'amour: le vice donne souvent nais- 


sance aux dernieres ; la premiere ne peut 
s'enfanter que par des dispositions pures - 
& vertueuses, & n'mmortalise que les 
ames vraiement nobles. 3 

D L amour 
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Lamour est un tyran qu on ne craint 


pas assez. oo 5 
Soyez — & rarement Vous 
1 serez trompẽ. 


Habillez- vous par 8 & non par 
vanité. | 
Le suffrage de mille sots, ne vaut 
pas celui d'un seul homme d'esprit & 
de lettres. 
Les seuls biens incorruptibles. sont la 
science & la vertu. D 
La verits de nos discours nh 50urce © 
du repos de notre conscience. 
Un Etat n'est florissant que par la 

puretẽ de ses loix, la süreté de son 

commerce, la sainteté de sa religion & 
le respect que Von a pour le souverain 
qui le gouverne. 
 Fenfant qui aime a Sinstruire denote i 
par cette disposition heureuse une viva- 
citẽ d'esprit, une sensibilitè d ame, d'oi 
jailliront ses jouissances les plus cheres, 
si Fon cultive Tun & Tautre avec soin. 
Limpie, par ses opinions erronees, 
wo =. "= 
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ſerme son cœur au bonheur & 54 cons- 
cience au repos. e eee 

Ua homme en société ne peut y 
avoir de preponderance que ne les 1 

mières de son esprit. 

SGemissons sur les fautes des abe R 
pleurons sur les nòôtres & cherehons tous 
les jours à nous en corriger. 28 
Laa charité est le m&t6ore de 1a sensĩ· 
= bilits, il la dectle, & assure à celui qui 


|  Vexeree un tribut de reconnoissance de 
| In part de celui qui en est Tobjet, a 
| moins qu il ne soit le 9 50 vil des hom- 
| Celui ul * trop haut en TY 
| gnie, annonce par- la 8a mauvaise ẽdu- 
 eation & Tincorrection de ses dees. 
| Jouissons modErEment & dẽcemment 
; de lajoie que nous Eprouvons en socicte: 
| ne Vannongons pas par des Eclats de 
- | Tire, car ils ne sont que la preuve d une 
1 folie rene & non d une be de- 
[3 855 cente. | *] 
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Ne craignez pas l'adversité; elle 


| Epure rame & l'esprit, & affermit lun 


& autre dans la pratique de l' vangile. 


Dire du mal des morts c est mẽchan- 
cetẽ, des vivans c'est sottise. Les pre- 
miers ne peuvent se defendre, les autres 
peuvent se venger. II n'y a donc qu'un 
lache ou un insensé qui soit capable 


d'une telle faute. 


Lloquence est raimant de rende 
comme la genérosite Test du coeur. 
Ne restreignez jamais la reflexion: 
elle agrandit Vame & fortifie Vesprit, 
Mais on ne peut r&flechir sẽrieusement 


que dans la solitude ; il faut donc Vai- 


mer & contracter de bonne heure Tha · 
bitude de passer, chaque jour, une heure 


du deux seul dans le secret de 8a cham- 


bre & de ses rẽflexions. 


Lhumeur joviale est sujette aux sar- 


casmes. Livrez-vous rarement au sel 
qu elle enfante, crainte que vous ne 


1 = 


| 
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woyer admitees par vos saillies & me- 
pris&es par leur causticits. _ 


La singularité dans les habits, ou dans 


les manières commande Tattention & 
souvent Eveille le mẽpris. 254 


Du berceau de Fenfance, passe pl de: 


lui des arts: soyez süres que c'est le 


sev] moyen d' ẽviter la misère. On peut 


nous Oter nos richesses, mais non nos 
0 talens. 


On doit plus combs le grelot de 


la renommè᷑e que le desirer, car demain i 
on dira du mal de homme duquel on 


dit du bien aujourd'hui, par la raison 
zeule que Fenvic s 'est Eveillce en enten- 


dant parler de lui. 


Lesprit ami de retude est Tabeille 


morale qui se nourrit du suc de chaque 
livre pour en faire du miel. Le miel 
moral peut se trouver dans les jolis ou- 
vrages que I'Etude produit, & la cire 


dans ceux que publie la sagesse qui de 


14 a perfection peut eclairer les hommes. 
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La beauté perd de son prix quand 5 
elle est connue de celle qui la possède. 
Lintimité de deux cœurs vertueux 
8 est le nœud gordien que personne ne 
peut dEnouer, 


Les sots servent aux gens d' esprit 


comme les ombres servent à un tableau, 
Ils leur donnent du relief; 3 11 faut donc 


les supporter. 


Les gens les plus heureux sont ceux 


qui croient etre: celui qui lest vErita- 
blement, est celui qui est maitre de 4 ses 
passions & de ses désirs. 


Les EvEnemens de cette vie, quelque 


heureux qu'1ls puissent etre, ne sont 
pas exempts de sSaticte. 

Le malheureux nest pas prive de 
charmes & de bonheur, si la vertu lui 
reste dans son infortune. 


Portons toujours nos regards au dela 
de cette vie, & nous serons toujours 


1 
Les romans sont le poison Jo: cœur: . 
peu 
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peu peu ils le vicient & PET par 
detruire entièrement les cordes senti- 
mentales qui en animoient la sensibilité. 


Les difformités naturelles ne sont 


: choquantes que pour les esprits foibles : 


il Ny a qu'eux qui puissent msulter A 


ceux que la nature en a affligss; & 

: c'est faire preuve de bonts & d'esprit, 
que dtre aussi poli & aussi indulgent 
envers eux, qu'à Tegard de ceux qui 
peuvent s enorgueillir de leur figure & 


de leurs perfections mentales. 
Le mémorandum journalier de nos 5 
dẽpenses est la clef de Vaisance. 

N'interrompez jamais quelqu'un qui 
parle, pour parler vous-meme, si vous 


'n'&tes un Salomon moderne. L's lo- 
quence seule pourroit faire pardonner 
cette impolitesse ; mais homme, pour 
faire briller son eloquence, voudroit. il 
passer pour grosser? 


La tendresse maternelle est une dette 


: nEcexaire de la nature. A moins detre 


debe 


barbate, une femme est exacte à la 
payer: mais il faut beaucoup de discer- 


nement pour savoir oy bans ce Senti- 
ment à propos. 
Le fard cache le coloris de la de- 


cence. N'en mettez jamais, à moins 
que vous ne vouliez annoncer la cor- 
ruption de votre cœur. La pudeur n est 


belle que de son propre coloris. 


Ne prenez des autres que ce qu ils ne 
peuvent pas vous refuser, le brillant de 
leurs pensèes & exemple de leurs ver- 


. 


primte, & que votre cœur seul en 
tienne registre: il est toujours facile 


. Cen parcourir les feuilles; par consé- 
quent la rEcompense du bien que vous 
avez fait est toujours certaine, Gus 


meme les hommes I ignorerotent. 


"21 inexperience ne se corrige que par 
les avis de ceux qui sont 1 EclairEs. : 


_ nous. 
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Lestime nest durable que lorsqu'elle 


: est appuyce sur les fondemens de la : 
vertu. 


| Reglons nos Jons par la prudence & : 


nos désirs par la sagesse. 


La sensibilité est le creuset 1 nos 


: plaisirs & la source de nos peines. 


Le bien le plus estimable & le moins 


| apprecie est la vertu. 


Une femme qui pense n 5 


me prise les futilitẽs du monde, & se tient 
en garde contre son eclat trompeur. 


Les matin&es doivent étre de sept 


heures pour le philosophe & le sage; 


rarement elles sqat de _ de trois pour 
VinsensE. 3 

Gardons-nous de] juger au merite de R 
quelqu'un par ses actions. Souvent on 


pense diffẽremment de ce que Von agit, 
parce que les EvEenemens guident, & 
que souvent on ne peut les regler ni 


après les desirs de son cœur, ni d'aprèes 


les mouvemens de la raison. Il n'y a 


que 


6 


que le crime que ron commette quand 


on veut, & il n'y a que lui qui nous E 


Plangs dans un abyme de maux. 


L'effervescence des sens est le vol- 


can le plus dangereux qui existe dans 
la nature, parce qu'il est le plus fre- 


quemment senti & le moins redouté: 
les digues qu'on doit lui and sont 


les loix divines & humaines. 


TLamour souvent Egare sans retbur 


ceux qui mont pas assez de courage 
pour se rallier 80us le panache de la de- 
cence, apres avoir ste perces des fieches 
de Cupidon. : 


On voit rarement une nd * 
* quand elle est d'un esprit noble, 


d'un dur pur & d'un jugem̃ent sain. 


Ia lecture est la semence de Vesprit. 
Les femmes sont moins frivoles que 


les hommes; elles leur plaisent par Fart 
de leur parure, tandis qu'ils ne les 
fixent que par la 3 de leurs ve 
temens. 


"I 


1 
VNoeempruntons pas le masque de la 
vertu, quand nous ne voulons pas en 
pratiquer les preceptes ; car si le masque 
tomboit, ce ne seroit que r nous li- 
Vvrer à un mè pris éternel. 
TL hymen est le sceau consacrẽ par les 
loix pour unir deux personnes ensem- 
ble: que ne Vest-il aussi d'une fidelite 
1 | mutuelle! tos. #0 
111 qui ne sont pas unis par un 
# n sympathie, ne doivent at- 
2 qu un sort malheuteux dans 
T'ẽtat du mariage.,  __ 
Nous marchons & 8 . vers le 
: dernies période de la philosophie, & le 
terme de la destruction ganërale: quelle 
foule de reflexions cette ee ne 
_ cr6e-t=elle pas? * 
ami philosopbe benden rai- 
. son, plutt imaginaire que reel: car 
quel est celui qui ne sent pas Laiguillon 
des plaisirs, & qui n'y cede pas de tems 
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en tems? Celui-1a seul qui lesr me cava 
est philosophe. ' 
\ L'education est le premier bien qu un 
etre sense apprecie. C'est elle qui rec- 
tiſie les Ecarts de la jeunesse, qui met 
au creuset les dispositions de Tage mur, 
& rend la vieillesse encore aimable. 
Quel est donc le pere qui veuille priver 
du plus estimable des biens ceux A | 
qui il a donne la vie? 1 
Vn cceur sensible trouve töt ou tard, 
meme en ce monde, sa rẽcompense. 
La debauche fait la honte de Vhuma- 
nite. Si on la punissoit de mort, bien- 
t6t elle laisseroit hymen reconquerir 
ses droits, pour rendre heureux ceux 
qui marchent sous ses bannières. 
La royauté est VArche de VAlliance 
moderne: on ne touche à ses bases au- 
gustes que lorsqu' on est priv de raison, 
car alors on perd sa boussole politique; 
perte qui n'est autre chose que l'em- 
bleme de la mort que souffrirent les 


Israëli- 


ye n 


0 


1 


Israëlites, lorsqu'ils osèrent toucher au 


monument auguste que Dieu leur avoĩt 
donne, & que ron appella Arche : 


d' Alliance. 


Les jouĩssances de celui qui pense : 


beaucoup, sent vivement & parte peu, | 


sont sublimes. 
Parler doucement est une des grace. Z 


de Téloquence. 


Chez les Juifs, il n'y avoit qu” ROM : 


Babilone ; ; Chez les Chretiens de nos 
jours, elles sont incalculables. 


La grandeur des œuvres de Dieu nous 


attache à la vie; la recompense pro- 
mise au juste dans la vie ẽternelle peut 


zeule nous faire désirer la mort. 
Combien de grands, se laissant encen- 


ser par le mensonge & le déshonneur, 
se voient flétris par les louanges ou- 
trces que leur prodigue le vice! 


Les seules vraies jouissances sont cel- 


les qui sont apprecices par une ame ver- 
tueuse & un esprit Eleve. | 


"ER Un 
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UVa coup de pied d'un àne est prete- 
; rable a la raillerie d'un sot: cependant 
1] faut savoir la souffrir en socicẽte, soit 
qu'elle vienne d'une personne sense, 
soit qu elle parte d'un imbècille: le mE- 
rite est d y repondre par un trait d es- 
prit. N 
Tout ce qui 8 offre A notre admira- | 
tion sur la terre, doit porter nos cœurs 
A la reconnoissance envers un createur | 
aussi magaifique & aussi gEnEreux que 
. rest le Dieu de Funivers. 
Lamour se crée par le dereglement | 
des sens, de la raison & de la vertu: 
il est le Dieu que la jeunesse adore avec 
le plus de fureur, parce quelle n'a pas 
assez de sagesse pour se méfier de la 
coupe empoisonnce qu il lui présente. 


Lamitié est Lunion de deux cceurs 


soumis aux notions que leur dictent is 


vertu & la purete de leur ame. 
La mort d'un auteur eanctionne ses 


: ecrits. 
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EFF E TS DES REFLEXIONS AN- 


TECE DEN TES. 


$i une jeune personne fait ati 


| ces maximes, si elle en comprend le 
sens littEral & les met en pratique, elle 

acquerra bientdt le pouvoir que les : 

gens savans & aimables ont sur ceux 

c'un merite inferieur : elle aura la clef 
du vrai bonheur; elle pourra dans les 

socistés discerner le faux vernis de 

| Famabilits reelle, la science solide 


de la vaine apparence du savoir, res- 
prit de jargon. du langage Eclaire, en 


un mot la sotte vanité du mérite in- 
trinsèque & veritable : elle se formera 
en Etudiant les autres; talent rare, mais 
utile, par lequel elle aggrandira ses fa- 
eultẽs intellectuelles & les rendra su- 
blimes; elle apprendta à aimer verita- 
| blement & de bonne foi les graces natu- 


relles d un langage simple & Eclaire, 1 
| E 2 . mépriser : 
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me priser la faussete qui cherche en vain 
A Vimiter, & certainement elle obtien- 
dra les grices intéressantes de son age. 
Si en outre elle possede Finestimable 
avantage d'un jugement precoce & bien 
formé, qu'elle n'acquerra qu'en fre- 
3 des cercles bien choisis, od 
Tame seleve, le godt pure, J esprit 
vEclaire & le cœur se purifie, elle sera 
sore de plaire, d'e etre respectce & d' in- 
| tEresser par tout od elle se presentera, | 
& de joindre aux suffrages des autres, 
celui de son ame paisible & tranquille. . 


LECTURES. 


Quel est homme, qui, dans le secret 
de son cœur, imbu des plaisirs purs que 
lui procure un attachement vertueux, 
osera disputer à la femme qu'il aime, le 
desir qu'elle a de se rendre plus interes- 
3 sante à ses yeux par Tacquisition des 


talens 
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talens apreables que doit lui procurer 


la lecture? Peut-il en exister un seul? 


Non: tous, au contraire, doivent le fa- 
voriser, & le favoriseront. Mais mal- 


heureusement ce goũt ne prend que trop 
rarement naissance dans le cœur des 


femmes: & quand encore? Lorsque 
leur beauté est passe; lorsque les rides 
commencent A paroltre, & que le cercle 
camans a disparu. Ext-il tems alors 
de penser à cultiver ses talens? Ces 


femmes ne se condamnent- elles pas au 


contraire pour toujours a Fignorance ? | 


Oui: & tel doit étre le juste prix de 
Findolence à laquelle elles ont cede dans 
leur jeunesse. Aussi n'est-ce pas pour 
ces sortes de personnes que j'Ecris. Si 


mon livre est utile, il le sera à la classe 


intEressante des jeunes personnes, qui, 
ayant une longue chaine d' années A 


jouir de la vie, se feront un devoir d'ap- 
prendre a se rendre utiles 2 leurs amis, 


mr & 
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& a leurs enfans, si jamais elles ont le 
bonheur inestimable d'en avoir a le- 


Ver. 
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LES peuples de tous les siècles sem- 
blent s' etre opposẽs A ce que les ſemmes 
sortissent de 'ignorance, & tous ont 
- m&Econnu leur propre avantage car les 
rapports entre les deux sexes Etant im- 
mediats, il est impossible que la sociẽtẽ 
subsiste sans que les deux sexes contri- 
buent a son agrẽment. Si I Education des 
femmes étoit plus solide, elles seroient 
plus vertueuses, plus aimables, plus at- 
tachces à leurs devoirs, enfin les hom- 


mes trouveroient dans leur conversation 


une source inẽ puisable de charmes, qui 
sont malheureusement Etouffes des leur 
naissance par la frivolité à laquelle elles 
sacrifient trop de tems dans leur jeu- 
nesse. Qu'on me permette de dẽve- 
2 ED lopper, 


by. | 
: 
: 


7 lopper, dans les pages sui vantes, quel- 
ques motifs qui puissent, en corrigeant 
le vice de notre Education, Eveiller en 
nous le goùt de plaire par de vrais & 
solides talens. Peut-ftre, pour parve- 


nir à ce que je me propose, serai-je 


| obligee de frond er quelques abus, he 
pourvu que quelques femmes lisent ces 
tienes avec interet, & qu'elles en pro- 
fitent, je me croirat amplement dẽdom- 


magce des peines que cet Ecrit m'aura 
donncees ; je supporterai mEme avec 


courage la critique, que Von pourra en 


faire. Molière, Rousseau, Voltaire, tous 
trois réunis d' opinion pour satiriser les. 


femmes, murmureront sans doute contre 


moi dans le silence de leur tombe, & 


essaleront de combattre mes efforts; 
j'ai de plus, peut-erre, à craindre quel- 
ques athletes littEraires, qui se croiront 


obligẽs de prouver que les femmes ne 


peuvent acquerir ni solidité, ni juge- 
ment; les vues de cette espèce d' hom- 
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asse de courage pour ne m'en pas ef- 
frayer, & pour ago mon plan 
sans retard. 


xx ETS DE LETUDE. 


munément les hommes, les femmes ont 
une moindte portion de genie qu'eux, 
combien n'est-il pas nEcessaire de cher- 


tions, qui toutes prouveroient que FE- 


mes sont de propager la futilitè du sexe: 
mais, quels que soient mes ennemis, j'ai 


5 LC est generalement reconnu que les 
esprits ne s'Eclairent que par les sciences 
& la culture des arts, & que c'est a E 
ducation A perfectionner Vesprit natu- 
rel: si donc, comme le croient com- 


cher a Taggrandir & a 'éclairer? Je 
pourrois faire à ce sujet plusieurs cita- 


tude peut amèliorer les dons meEdiocres 
de la nature, & qu'a la faveur de Pap- 
: plication, un sujet ordinaire devient un 


Etre 
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etre intéressant & aimable. Je ne pré- 
tends cependant pas niveler ici les ta- 
lens des hommes: ce seroit attenter a 
Fordre sacré Etabli par la Providence, 
qui a voulu, par des degtés differens, 
destiner chaque individu a des places 
proportionnèes A sa capacité; mais il 
faut, pour rẽpondre aux moyens intellec- 
tuels que Dieu nous departit, les culti- 
ver & nous mettre en état de faire, a 
chaque pEriode de notre vie, ce que 
nous devons à la sociétét. Or, cepen- 
dant, si Von interrogeoit ici les femmes 
sur Vemploi de leurs facultés morales, 
combien n'y en auroit-il pas qui avoue- 
roient avec regret, qu'elles ont ẽtẽ fol- 


lement Ebloutes de plaisirs vains & fri- 


voles depuis leur adolescence, & qu'elles 
ont entierement nEglige de cultiver leur 
esprit, mais qu'elles n ont que trop bien 
su corrompre leurs mœurs en suivant 
les maximes dangereuses du monde! 


CONTI- 


, \ 
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CONTINUATION. 


LES femmes sont & seront toujours 


b admirces par leurs qualites morales, 
que par les charmes de leurs figures: 
mais, jeunes, elles ignorent empire 
qu'elles peuvent acquerir en cultivant 
leur esprit, & ne pensent qu'à se parer. 
En jugeant par ce qu'elles voient, elles 
imaginent que tout le mérite du sexe 
consiste A Etre habille avec godt & à 
suivre les modes. Erreur malheureuse 
& grossière, dont il est nẽcessaire de les 


tirer! Qu'on leur apprenne donc de 


Gore bel. heure combien peu on estime une 
personne frivole, dont tous les talens se 
bornent à ce soin: que les personnes 
charges de leur jeunesse ne cessent de 

leur repeter que le seul moyen d'inte- 
resser d'une maniere durable, est d'Eclai- 

rer sa raison, de former son cœur, d'6- 
purer ses pensces. Ce qui rend la jeu- 
nesse particulièrement intEressante, c'est 
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le desir qu'elle a de s'instruire, c'est 


VintEr&t avec lequel elle Ecoute les con- 


seils qu'on lui donne, & les remarques 
qu on lui reud sensibles: qu'on Fhabi- 


tue done 2 obsetver lorsqu'elle est en o- 


ciẽtẽ, & on trauvera bientòt en elle des 
tres raisonnables; qu'on la fasse ren- 
dre compte de ses observations privées, 
X elle apprendra à juger de tout saine- 
nement; que la modestie, la pudeur 
soit le plus bel ornement dont elle se 
pare, que Laffabilité soit chez elle une 
des qualitẽs les plus attractives, & elle 
aura bientot atteint le secret de plaire à 
tous, & d'etre heureuse partout, dans 
chaque cercle, ainsi qu' avec chaque in- 
dividu que la bienséance Fobligera 
de fre quenter. Ces qualitẽs sont comme 


les racines de celles qui doivent servir 


| au bonheur : de la vie, 11 est donc um- 
portant de travailler à les acquerir. 


3 


tC a F 


FRANCHISE. 


JE ne pourrois, sans faire injure à la 
franchise, vertu essentielle, neghger de 
parler de son utilité. Je dirai donc 
qu'on ne peut de trop bonne heure se 
faire une habitude d' etre vrai & sincère, 

X dans les paroles & dans les actions. 
La naivet6 naturelle à Venfance judicieu- 
sement conduite, fait plus tard acquerir, 
sans beaucoup de peine, cette qualité 
inestimable. Les femmes sont souvent 
dissimulces, mais elles le sont par calcul 
& avec rẽflexion: questionnez la plũ- 
part d'entr'elles sur un objet quelcon- 
que: si elles veulent user de dissimula- 
tion, vous verrez leurs yeux & la rou- 
geur de leurs figures, annoncer la vérité 
qub elles cherchent 2 dẽguiser; elles sont 
nes vraies. HElas! que ne conservent- 
elles cette belle vertu dans toute sa pu- 
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Cependant au milieu de la franchise 


qu'elles doivent possẽ der, il faut aussi 
qu'elles s habituent à garder un secret. 
Car, lorsque ce n'est pas une solide ré- 
flexion qui nous aide A eviter un dẽ- 
faut, on ne tombe que trop souvent 
dans un autre plus dangereux encore: 
les traits de la figure dEcelent aussi aĩsẽ- 
ment un secret essentiel, qu'ils peuvent 
par Fart cacher une action indifférente. 
Le point important est de ne vouloir 
jamais rien faire que Von soit obligè de 
cacher, & d'apprecier le secret dont on 
a daigné nous faire dépositaires, sans 


laisser a Fexpression de notre figure le 


pouvoir de reveler ce qu'il est de notre 


devoir de celer. , 
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RELIGION. DE 
CES reflexions me conduisent natu- 
rellement a dire un mot de la religion 
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qui renferme toute moralité essentielle, 
& qui doit faire convenir a tout homme 

sensé que T'Etre Supreme, attachant à 
ses loix, à ses principes sacrés, le bon- 

heur temporel & cEleste de ceux qui 
Vadorent sincerement, il faut que les 
hommes le fassent dnn un culte 858 
& ẽtabli. 

La religion est utile aux m 
elle leur est necessaire, soit qu' ils vivent 
dans un Etat civilisẽ, soit qu'ils soient 
encore sauvages. Les relations de pres- 
que tous les voyageurs nous apprennent 
que ceux qui gEmissent encore sous le 
joug de Vignorance naturelle, croient 
à un Dieu, & ont une religion à eux: 
ainsi donc le sauvage dans son le 
deserte, est plus EclairsE que Euro- 
pEen hardi qui insulte au pouvoir de 
Dieu, en meEprisant le mode par lequel 
nous devons lui obEir, ou qui a la tẽ- 
merite- de nier son existence. Mais, 
Pronne ne rignore, personn nen 
sauroit 
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sauroit douter, la voix de celui-ci, lors- 
qu'il prononce cette absurdité impie, 
n'est que echo des passions qui le do- 
minent: aussi me defierai-je toujours 
d'un pareil Etre, d'un Etre aussi dange- 
reux A la socicte. Sans frein, sans loi, 
il peut courir de sang-troid, ou A ses 
pistolets & me tuer, ou à ma bourse & 
me Fenlever. Au contraire, la religion, 
_ cet eclatant flambeau de notre raison, 
met un frein aux erreurs, aux excès, 
aux crimes. Rarement voit-on une 
ame religieuse oublier ce qu'elle doit à 
T Etat sous les loix duquel elle vit, a la 


sociẽtẽ dont elle est membre. Ea reli- 
gion, cette lumiere cEleste, cette su- 
blime Emanation de Dieu, nous dicte 


intérieurement quels sont les sentiers 
que nous devons suivre, & nous aide 4 
pratiquer ce que Thonneur & la vertu 
pPrescrivent aux ames assez heureuses 
pour respecter ces augustes liens, ces 
_ hens Sacrès de la sociẽtẽ. . 


* SOUR- 


( 52 ) 
' SOURCES DU BONHIEUR. 


sl ces observations n'ctoient pas ouf- 
fisantes pour nous faire sentir que de la 
religion depend tout le bonheur des hu- 
mains, & que celui-ci la rend nẽcessai- 
rement essentielle, jettons un coup- 

d' œil sur tous les bienfaits qu'elle nous 
procure, quand le destin, d'une main 
severe, nous afflige de quelque adver- 
site. Arrétons, par exemple, nos re- 
gards sur le trop infortune Louis XVI 

au milieu de ses malheurs; voyons 
comment 1] supporta sa captivite, l'in- 
solence de ses ennemis, IEloignement 
que Fon mit entre lui & ce qu'il avoit 
de plus cher, sa famille; considérons 


sa fermeté, la sErEnite de son ame, lors 


meme qu'il marche a la mort: exami- 
nons enfin la candeur de sa conduite, 
des rares & pumantes vertus, & nous 

interrogeant naus-memes, demandons- 
nous: a qui les dut-il? Ah! que la 


TEponse 
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I reponse est facile! Il les dut a la reli- 
gion seule, à cette religion sainte que 
toujours ul prit pour regle de ses ac- 
tions. O religion sacree! que tu es 
belle, que tes maximes sont sublimes, 


que ton pouvoir est — __ ton 


joug est leger! 


Si j'ai choisi r parmr tant 


d'autres, c'est que la conduite d'un 
roi est une legon plus frappante que 
celle d'un particulier, & que la mort 
injuste de ce monarque, de ce bon roi, 
faisant encore verser des larmes de dou- 
leur aux ames admiratrices de la veri- 
table grandeur & du parfait hEroisme, 
rend ce passage, & plus sensible, & plus 
utile; & jose esperer que ce tableau, 
trop touchant à la verits, fera sentir le 
pouvoir de la religion, & Vindispensa- 
dle obligation od est la jeunesse d'en 
eEtudier de bonne heure les legons & 
excellence; elle fera connoitre que, 


dans T Position * nous nous 
N trou- 
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trouvions, soit que la pauvrets nous 


fasse Eprouver ses rigueurs, soit que la 


mort nous rapproche de l'idèe du neant, 
toujours la religion nous inspire des 
idèes balsamiques qui raniment notre 
courage, & nous font souffrir en Chré- 
tiens les maux que la nature a attaches 


a notre fragile existence. 


 Malgre tous les avantages que naus 
5 procure la religion, & qui ne peuvent 
Etre contestEs que par FinsensE, ou ce- 

lui qui est entièrement prive de ses fa- 


cultés, il y a cependant des ames sur 


lesquelles elle n'a nul empire; ce sont 
en general celles auxquelles la nature a 
refus6 le don de sensibilité: mais parmi 
elles on trouvera peu de femmes. En effet, 


As religion n'est autre chose que amour 
| 1dentifique fart pour rapprocher la crẽ a- 


ture du createur : or, qui peut mieux 
connoitre les ressources de ce sentiment 

legitime, que les ẽtres qui ont un penchant 
moral aux affections tendres, que les 


femmes 
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femmes appellees tune maniere privilẽ- 
gice à ce sentiment religieux ; car, leur 
cœur est plus tendre, plus affectueux, 
plus sensible que celui des hommes: 
sous ces rapports, elles sentent donc plus 
que les hommes le besoin de la religion. 
Au reste, qu'on jette un coup-d'œil 
sur Thistoire ancienne & moderne, & 
Fon y verra que le sexe dans tous les 
siècles propagea, plus que les hommes, 
les principes de la religion: que l'on 
entre, soit dans une mosquee, soit dans 
un temple anglican ou catholique, on 
y verra encore que la plus grande partie 
des personnes qui y prient avec ferveur 
sont des femmes, qui satisfont par cet 
acte pieux au premier devoir de la crẽa- 
ture envers son maitre. Pajoute que 
Fon peut parmi les hommes trouver * 
beaucoup d'ath&es & d' incrẽdules, mais 
que ces erreurs monstrueuses ont es 
infiniment plus rares parmi les femmes, 
& que, si ces dernieres ont Suivi aveu- 
1 glément 
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glement les opinions 3 que les 


hommes inventèrent, cette foiblesse fut 
plutòt l'effet de leur ignorance, que ce- 


hu de la dépravation de leurs cœurs. 5. 


AFFECTIONS MY STIQUES. 


magination & de sentimens; mais elle 


ne chercha pas, comme Mahomet, Lu- 
” prix des Etats & du sang des hommes. 


Elle voulut persuader que la contempla- 


tion est l' tat le plus parfait dans cette 

vie, & les moyens dont Dieu se sert 
pour s unir à la creature. Peut- tre que, 
elle edit èté dans un poste Eminent, 


elle auroit eu beaucoup de proselites; 


mais * elevẽ qu cut EtE son rang. 
x9f; jamais 


MAD AME Guyon se livra trop à la 

8 n chercha à se faire une secte 
de Mystiques & de Sublunaires, erra 

enfin par une trop grande vivacite d'i- 
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jamais elle ne se fit decidee A armer les 


hommes, & a fomenter la ** . 
propager sa foi. 

Mlais qu'on jette un coup- d' = sur 
toutes les innocentes victimes qui tom 


berent sous le glaive qu'aiguisa le fana- 
tisme de la Terre Sainte. Des hommes de 


tout rang & de tout age, comme le peint 
le Tasse, se firent un honneur de $'en- 
| Td6ler sous les bannieres qu'on leur pré- 


zenta. Qui furent les . de ces 


massacres? Des hommes l. . Cette 
Epoque sanguinaire glace d' 8 etre 
sensible qui en lit les details, & ne laisse 
pour justification que le souvenir des 


tems barbares od elle eut lieu. Cette 


leqon affreusc a servi à prouver aux 
hommes des ages postéricurs Pabsurdité 
qu'il y aa verser le sang humain pour 
servir tel ou tel parti. Cette opinion a 
fait des progres si rapides, qu'aujour- 
d hui on ne voudroit pas se battre meme 
8 pour soutenir existence dun Dieu; 
combien : 
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combien moins pour aller, reconquerir 
les instrumens de sa mort! Frappés 
nous-mème de cette legon, reconnois- 
sons bempire du "Tres-Haut, adorons 
sa grandeur, & sachons que, bien diffe- 
rent de l'idole de Baal, qui se nour- 
rissoit de la chair fumante des animaux 
sacrifiés sur-ses autels, il est le dieu de 
la paix & de toutes les perfections: 
Tholocauste qui lui est le plus N 
est celui de la foi & de la charite. 
Je pourrois sur ce sujet en dire bien 
davantage ; mais tout seroit infiniment 
au dessous de ce que I'Evangile nous ap- 
prend. Etudions- le donc chaque jour 
avec attention, &, Evitant les piẽges que 
les hommes peuvent tendre a notre er- 
dulits, nous en serons plus agreables au 
Seigneur, qui veut etre e adore en . | 
e en rerits. 45:47:60 
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EPFERVESCENCE. 


LEFFERVESCENCE de la jeunesse 
Egare souvent Tesprit des femmes, je le 


sais, & ne pretends point les faire parol- 
tre sans dEfaut ; elles peuvent Etre, sans 
doute, quelque tems sourdes à la voix 
de la raison, mais Verreur une fois de- 
truite, la religion reprend ses droits; & 
si 1idole fantastique du cœur se brise, 
Dieu recouvre son empire legitime & 
fait d'une femnme Egarce, mais pEnitente, 
la constante observatrice d'une doctrine 


sacrẽe & si bien faite pour nous rendre 
justes, sages & heureuses. Ce change» 
ment de meœurs est l'effet de la docilite 


de notre esprit a suivre les mouvemens 


de notre cœur. Si les premieres im- 


pressions de la religion, dont on a ᷑clairé 

notre enfance, sont vraies, nous rem- 
Porterons la palme que Dieu promet à 
ceux qui marchent jusqu'a la mort dans 


les 
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les sentiers qui conduisent à lui: C'est 


donc à celles qui sont chargees de Té- 
ducation de la jeunesse à ne lui parler 
que des vèritẽs reconnues & sanction- 
nces par Feglise, ou elles deviennent 
comptables au tribunal du Seigneur des 


ames qu'elles ont ẽgarèes. 


Que chacune d'elles se questionne | 
aussi sur les motifs qui les condui- 


Sent dans tel temple ou telle chapelle ; 
& si le desir de plaire uniquement à 


Dieu, n'est pas la seule raison qui les 
fait agir, il vaut mieux pour elles re- 


noncer A aller dans un lieu oh VEtre 
Supreme n'est pas Vunique objet qu'el- 


les adorent: car, lui seul au jour du ju- 
gement leur demandera compte de leurs 
actions, & les punira ou rẽcompensera 
suivant sa justice, &, sans doute, il les 
trouvera coupables d'avoir propage des 
opinions contraires aux maximes de Te- 


i vangile. 


CULTE. 
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LA diversits des religions a pu faite 


naltre la coupable idee de Vinutilits d'un 
culte, & ce repli dangereux de l'er- 


reur ou de Tignorance, essayant de se 
cacher sous le rideau des crimes, n'y 


trouve un asile que pour plonger dans 
un abyme de malheurs les infortunes 
que la verite ne peut convaincre. Mais ; 
une ame pure s effraie de ce sophisme, 

suit les loix que Tre vangile lui prescrit, 


& adore VEternel. 


Il existe sans coated une dirersitł 


de religions: mais ce seroit Etre insensẽ 
que de determiner & de prononcer que 


tous les hommes qui s ẽcartent de telles 


ou telles opinions seront perdus a ja- 


4 


mais. Nos lumieres sur ce point sont 
trop bornkes, pour que nous OSIONS assu- 


jettir les autres à ce que nous pensons 


à ce sujet, & notre affection pour tous 
les hommes doit etre assez sincère pour 


| --- ne 
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ne pas nous permettre de troubler leur 
5 repos zur ce que nous ignorons nous- 


Benissons Dieu de ce que les princi- 


pes du culte que nous lui rendons sont 
| Emanes de sa grace; mais gardons-nous 
de manquer de charits pour ceux qui 5 


ne pensent pas comme nous. 


Mahomet, Jansenius &beaucoupd* au- 
tres rEformateurs ont propagẽ leurs prin- 
cipes dans la vue detre utiles, mais 


leurs ames n'&toient pas assez dEgagees 


des illusions humaines, pour qu'ils of- 


frissent à leurs semblables un rayon de 


lumière pur & sans tache: cependant, 
ils ont essay de dẽtruire des vices gros- 
siers & tache de fortifier quelques ver- 
tus; ils ont donné par Ecrit les rudi- 
mens de leurs principes qui, quoique 
peu intelligibles, sont une preuve du 
_ ze qui les animoit pour la reforme des 
meeurs des hommes. Mł,is ils ont en- 
eigne des erreurs, & ces erreurs sont 

une 
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une preuve de la mk de notre na- 
ture, & du retrecissement de Vintelli- 

gence humaine. C'est pourquoi il faut 

donner toute notre attention, soumettre 
notre foi aux paroles du Christ, & faire 
de pendre notre bonheur éternel de no- 
tre soumission aux loix de celui qui seul 


est le prophete veritable voy: 2. le 


” pre: | 


Mais malheureusement revan ile sa- 
8 


cre, h loi de tout Etre sage, n'est au- 
jourd hui qu'un probleme pour nos phi- 
losophes modernes, pour les Europeens 


civilises qui passent leur vie dans des 
cercles dangereux, & oh Fon meprise 


ceux qui osent ayouer qu'ils reconnois- 
sent la divinits qui racheta leurs crimes, 
& qui lisent la Bible avec une foi reli- 
gieuse. L'on se eroit esprit fort, lors- 
qu'on est parvenu à ne plus sentir le be- 


soin d'un devoir solemnel, & Ton par 


5 court la carrière des erreurs, des orimes 
meme, avec une si grande sẽcuritè que 


6 2 on 
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Yon detourne les yeux des EyEnemens 


qui * nous faire connoltre la 
| VErItE, ER 


4 DERNIERE HEURE. 
| MES observations vont plus loin, & 
je dirai qu'il y a des gens qui ont, par 
hasard seulement, entendu parler du 
saint Evangile, & qui, ne Tayant point 
lu, sont les seuls qui osent dire que ce 
livre, Etant un probleme pour les philo- ; 
sophes, ne peut Etre qu'un guide im- 
parfait pour ceux d'une capacits peu 
; Etendue. La reponse qu'on pourroit 
leur faire est que, si la dẽpravation de 
leur cœur ne peut Etre détruite par les 
lumières de Vevangile qui vient de 
Dieu, Timmortel auteur de ces paroles 
sacrées se reserve de les canvaincre de 
ces wens! a  Theure du trepas. 


1800. 
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| INDOLENCE SPIRITUELLE. 
IL y a parmi les Catholiques une Ia 


chets de charité, ou, pour Ere plus 
vraie, une erreur de charite qui ne peut 
leur &Etre trop reprochte, & dont on 
peut lire des traits dans Vhistoire, Ils 
voient, dans ceux qui different de leurs 
opinions, des hommes auxquels ils ne 
doivent pas les memes Egards ; j'avan- 
coerai meme qu' ils ne se croient pas obli- 
ges à leur rendre la meme justice, & 
qu ils vont jusqu'a s armer contre eux 


d'un glaive destructeur; tẽmoin le 


massacre de la St. Barthelemy. Cepen- 
dant, aux yeux du sage & du philoso- 
phe, le Huron & I' Européen ont des 


droits semblables à la sensibilité, & 


mème si l'un & Tautre se trouvoient en 
Egal danger, je ne sais si le sage ne ten- 
droit pas les bras plutòôt au premier 
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geénéré de la simple nature est si intéres- 
sant, il a un sentiment si proſond de gra- 
titude, que son infortune touche en un 
5 instant toutes les fibres du coeur de ce- a 
lui qui Papproche. La raison qu'on en 
peut alléguer, c'est que l'etre simple 
offre A celui qui le secoure Tespoir d' in- 
tEresser son ame ingenue, & de Fexciter 
à la reconnoissance, au lieu que FEuro-. 
peen, ou Vetre civiliss qui connolt les 
hommes & le but des services qui lui 
sont rendus, resserre son cœur au bien- 
fait qu'il regoit, regarde son bienfaiteur 
comme un creancier qui, tot ou tard, 
viendra lui demander compte de ce 
qu'il a fait pour lui, & lui refuse ainsi 
ce qui lui est da; mais il le lui refuse in- 
justement: car, si nulle consideration 
ne doit arreter notre charite, nul motif 
ne doit Etouffer notre reconnoissance. 
Gardons- nous donc de croire qu'il y 
ait sur la terre un seul individu que 
nous ne devions pas secourir lorsqu'il 
:ouffre, 
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rouffre, lorsqu'il gemit, fut-11 meme 

criminel. Dieu n'accorde-t-i] pas les 
bienfaits de son soleil levant & de ses 
roses matinales aux herbes qui croĩs- 

sent dans les fortts du sauvage, aus 
dien qu aux fleurs odorifèrantes & va- 

ices qui croissent dans le parterre de 


AUX ANGLOIS. 

0 VOUS, nation Angloise ! vous, 
peuple genereux & magnanime, qui 
imitez si purement exemple du Christ, 
& rẽpandez vos bienfaits indistincte- 
ment sur tout individu souffrant & op- 
primè, sans lui demander compte de ses 
principes religieux, & Fobliger à chan- 
ger, par reconnoissance, ses opinions 
religieuses, que vous ètes grand ! com- 
bien Europe entière doit vous admirer! 
Une telle generosits ne * etre digne- 
ment 


| {© I 

ment rEcompensEe que par Dieu. Les 
trésors de sa grace vous recompenseront 
donc de vos actions sublimes. Puissent- 

elles servir de legons aux nations qui 

: different avec vous de principes, & faire 

germer la gratitude dans le coeur de 

tous ceux qur ont Eprouve vos bienfaits! 
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GUIDE INTERIEUR. | 


CEST à la religion à niveler les 
droits que les hommes ont A notre ge- 
ne rositẽ : ses principes bien conqus a- 
grandissent, élèvent Vame & ennoblis- 
sent les dons qu une bonts naturelle 
pourroit nous disposer à faire. Cest 4 
elle A effacer, à corriger nos foiblesses, 
&& A nous disposer à une bonté, a une 
bienfaisance universelle. Les bienfaits 
que nous accordons perdent de leur 
prix, si nous ne les faisons d'apres les 
8 pirinci- 
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principes que nous dite la religion. 
Elle imprime un sceau incftagable aux 
actions faites d'apres sa morale, & nous 
fait trouver grace au tribunal du Christ, 
quand nous calquons nos actions sur les 


5 prẽceptes divins. 


Les principes de toutes les vertus ne 
sont bien dèveloppes que dans la reli- 
gion, & meme, comparant la catholique 


aux autres, on trouve qu'elle perfec- 


tionne ce qu'elles ne font qu'Ebaucher 
à cet Egard. On recommande la pra- 
tique de la charitẽ à ceux qui, des l'en- 
fance, sont instruits des principes de la 
religion catholique; on fait un prẽcepte 
des plus sacrés de la dEcence des fem- 
mes, & des dix commandemens dont on 
leur fait Etudier & *** la teneur, 
&c. 
Mais venons A une definition plus : 
expresse de la charitẽ: cette vertu est 
une des bases, non seulement de la re- 
ligion, mais de toute société Etablic && 
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meme inconnue, qu'on rencontre en 


société, & qui est obligeante, honnéète, 
prèvenante: ainsi done, quand Fagre- 
ment des autres ne seroit pas attaches à 
acquerir des manières aisc&es & enga- 
geantes, notre intEret personnel ne doit- 
il pas nous disposer à acquerir les ver- 
tus qui peuvent nous faire aimer. Une 
remarque judicieuse que j'ai entendue, 
Kc dà laquelle je nai pu m' empècher de 
donner quelque attention, c'est qu'un in- 
credule & un libertin doivent copier 
en Societe les vertus chretiennes pour 
y tre soufferts, sinon on les en banni- 
roit bientdt. Quel motif pourroit donc 
nous dEtourner d apprecter des vertus que 
IEternel nous dicte pour nous conduire 
au salut, que les hommes attendent de 


nous 


de tout cercle moderne; elle y entre- 
tient l harmonie, Vaccord, Vintelligence 
& Vagrement. 
On ne peut s empecher de ressentir 
un attrait particulier pour une personne, 
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rer don? ef & nous aimer, | 
& N 118 possẽderons jamais 


qulimpas! {21 cement, si nous ne sommes 


con cus du devoir essentiel de Ia 
charité! 


CHASTETE 


_ DANS les precieux trezors de la re- 
ligion, les femmes trouvent des exhorta- 
tions pressantes à Etre chastes & dEcen- 
tes dans leur conduite : en effet, est-il 
rien de plus beau dans les ceuvres 
du Seigneur, qu une femme dont les 
joues pudiques se couvrent d'un co- 
loris aimable quand on hasarde seule- 
ment quelques paroles libres devant 
elle? Celui qui n'admire pas Petre in- 
nocent qui sen offense, prouve qu'il 
est insensible ou coupable. Mais cela 
ne doit en aucune maniere affoiblir une 
vertu aussi intéressante dans un sexe 
auquel 


(  ) 


auquel la nature & les loix recommandent 


la modestie, comme étant la vertu de 


laquelle il est le micux pare. 


La pratique de la decence, stricte- 
ment parlant, se tend aux actions, aux 
pensces & aux regards, & il est peu de 


femmes qui ignorent ce qu' est une ac- 


tion contraire A la modestie. 8'il en 
Etoit quelqu' une qui ignorat ce dont 
elles doivent s ahstenir quant aux pen- : 
sees, ce qui suit va le leur apprendre. 
Les jeunes personnes de 14 on 15 ans 
ne sont pas celles à qui on peut repro- 
cher cette sorte de faute: leurs id&es 
sont à peine Ecloses ; pourroient-elles se 
| livrer a méditer Findécence? Non: 


Pour etre coupable par imagination, il 
faut avoir vu des scenes immodestes, il 
faut les aimer, & ce spectacle, & ce 
godt n'est gueres d'un Age aussi tendre. 
Mais comme le cercle des idées de Ten- 
fance' tend N Jour: em 
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laisser une jeune personne ignoret com- 


ment elle peut flẽttrir la pudeur. 5 


Une femme marice le fait en donnant = 
naissance A une preference illegitime, 


en choisissant pour sa SOCICtE un homme 
qui rivalise Vattachement qu'elle doit 


avoir seulement pour son mari. Elle 
doit donc restreindre son imagination 


a ce qui est permis; elle doit la cha- 
tier pour etre abandonnẽe A penser 


au plaisir qu'elle pourroit avoir eu en 
Ecoutant la conversation de celui qu'elle 
prefere a son mart: de plus, elle est 


coupable, si elle se pare dans la 
vue d'attirer d'autres regards que les 


siens; enfin, toutes les actions qui 
auroient un autre but que celui d' inte- 
resser & de plaire uniquement a etre 
auquel elle est unie, sont un crime de la 
plus grande consequence, que les loix 
divines & humaines condamnent, & 
duquel) je parlerois ici plus au long, il 
n toit traits dans la Section du mariage 
N 8 
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qui est placce plus loin. Deux mots 
expliqueront ce que l'on doit entendre 
par regards defendus. Ce sont ceux 
qui donnent aA connoitre à un autre le 
desir d'une action defendue. Beaucoup 
de femmes pechent en ce sens, & ins- 
pirent aux hommes une panes qu''ils 
n'eussent jamais congue, s ils n'y avoient 
EtE excitẽs par des 2 indiscrets & 
criminels. F 
_ Enfin, on peut ajouter que a de- 


cence, simple & non affectec, rend une 


femme respectable aux yeux meme du 
liberticisme, & que son exemple crete des 
vertus qui n'auroient jamais ẽtẽ connues, 
si la vertu n'avoit un empire pEremp- ' 
toire & irrésistible. Mais peut- on Etre 


vEritablement dEcente sans religion? 


RELIGION. 


LEVANGILE sert de fondement 


aux deux religions qui sont en oppo- 
sition. 


nn 
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sition (la Catholique & 1 Anglicane). 


La saine philosophie seule peut dé- 


truire aujourd'hui ce qui les dé ſigure 
une & Vautre, &, reunissant les adep- 


tes des deux partis, faire des vertus 
qu elle recommande le fanal terrestre de 
toutes les Ames appelices à a jouit de la 


_ céleste. 
Dieu juste, Dieu grand & magna- 


nime, ſais- nous anticiper cette Epoque! 
tu peux du haut de ton trone reunir nos 


cœurs & nos volontes. Tu as dit un 


mot, & Yunivers le plus Etonnant ur 
cr; rien ne coùte à tou immortelle 
puissance, fais donc que, par anticipa- 
tion des joĩes cëlestes, nous recevions ici- 
bas un rayon de ta lumiere & de tes 
perfections: alors Thumanité coalisant 
nos esprits, fera de nos cœurs un seul 
holocauste, qu te sera offert par les prin- 
cipes de la religion qui seule est digne | 


de toi. 
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 Tevangile, cet auguste principe de 
tout bien, a sans doute besoin d'&tre 
intelligible, & impression gothique 
qu'on peut en trouver ne sert qu'à 
en voiler les beautes. Les princi- 
pes moraux sont comme les principes 
politiques; d'une époque a Nautre il 
faut les rajeunir & leur donner cette 

clarts, sans laquelle ils ue sont pas utiles. 
Mais exposons en termes precis les no- 
tions religieuses. La première est de 
croire en Dieu, & de Vadorer comme le 
moteur de tout ce qui existe: pour ac- 
complir ce precepte, il suffit de jeter 
un regard observateur sur les beautẽs 
innombrables qui nous environnent: 
aurions- nous sur ce point recours A 
autres livres qu'a celui de la nature? 
Sa beauté, sa fralcheur, son universa- 

lite, son rajeunissement annuel ne nous 
annoncent- ils pas un Dieu moteur de 


= cette puissance recreatrice & fẽconde? 
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nouvelles merveilles & que nous devons 
adorer sans le voir? son travail ne dit- 
il pas qu'il existe sans que nous ayons 


besoin de nous en convaincre par la vue 
de sa personne? ? Un ouvrage mEcani- 
que, mais fait de mains d' hommes, 
n'excite-t-il pas admiration Jorsqu'il 


est fait avec  SupEriorits ? & oserions- 
nous dire que etre qui Ia fait n 'exista 


jamais? Non: ou nous nous exposerions | 
a Etre traités d' ignorans & d'insensés. 


Pourquoi donc Oser disputer Vexistence 


de la Divinits, quand eJelademontre par 


des ouvrages inimitables & qui tendent 

tous, soit au bonheur, soit aux plaisirs 
des hommes? Ce Dieu, nous devons 
donc Taimer; & quel autre qu'un fou 


peut se refuser au bonheur Supreme. 


d'enrichir son -eteur d'un sentiment 
aussi juste, que celui d'aimer son bien- 


faiteur?- Ce- Dieu rempliroit seul I'6- 


tendue de nos sentimens & les désirs de 


nos cœurs, Sl, plus raisonnables, nous 
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contractions, lorsque nous sommes jeu- 
nes, Thabitude de le considerer comme 
ktant le maitre puissant dune vegeta- 
tion aussi merveilleuse, que celle que 
nous ne pouvons nous empècher d'ad- 
mirer, & dont le but direct est de con- 
tribuer aux jouissances de tous les indi- 


vidus qu'il a mis sur la terre, meme à 


celles de ceux qui nient la possibilite 
de son existence; si, dis-je, nous con- 
tractions de bonne heure cette habi- 
tude, nous aurions bient6t OT celle 
: des vertus les plus sublimes. 


La philosophie moderne qui detruit 


tous principes moraux, na eu autant de 
sectateurs, que parce qu'elle assoupit 
tous les ressorts de la foi & de la vertu. 


Tol RELIGIEUSE. 


LATHEE, cet homme, qui, A des 
; Facultss bornees, joint des passions sail- 
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lantes & vives, & qu'il ne peut dominer 


que par des sacrifices qu'il ne veut wal 
faire, Fathee, dis-je, soutient qu'il n'y 
= pas de Dieu, parce qu'il lui est plus 
aisc d'en nier existence, que de con- 
venir que toutes ses actions sont per- 
verses & condamnables. S'il n'y a point 


de Dieu, il peut sans crainte agir comme 


il veut; mais s'il en admet un, il faut 


qu'il se rẽ forme, & c'est ce qu'il ne veut 


| pas faire. | Mais qu'un | esprit juste, | m aA 
par un cœur sensible, s'interroge lui- 


meme & se demande s'il existe un Dieu, 


l voix unanime de toutes les merveilles 
de la nature ayant dEmontre A ses facul- 


tẽs intellectuelles Vexistence d'un Etre 
Supreme, la reconnoissance de son coeur | 


le portant a Tamour de ce Dieu qui se 
rend si sensible par tant de faits incon- 
_ testables, ne le portera-t-il pas aussi A 
s'scrier: Oui, il y a un Dieu, je le sens 
avec delice, je le crois d'une foi ins- 


branlable; puissE-je en convainere tous 


les. ncredyles ! 


DIEU 
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D I E U E 8 T. 
LINSENSE a dit dans son cœur, il 


n'y a point de Dieu; & le sage en a de- 
mands un à son ame : la droiture de son 
esprit le lui a fait concevoir, & il a adors 


avec respect & frayeur cet Etre infini- 
ment parfait. Chacun a, a la vérité, 


une maniere particulière d' offrir son en- 
cens a I'Fternel, mais un état civilisé 


devroit rallier tous ses peuples à un culte 


; général & rẽgulier. Au reste Ele vons 


nos idées quand nous prions, & ne 


croyons pas que telle ou telle formule 
nous sauvera plus certainement qu'une 
autre: nous nous adressons au pęère 


commun des hommes, il acceptera 
nos cœurs, sls sont purs: le meme 
Dieu est present partout : le temple 
d'un Catholique est honorè de sa prẽ· 


sence, ainsi que la chapelle d'un re- 


forme. Que ce principe invariable 
nous enpeche de Borner nos esprits à 


telle 
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telle ou telle formule, & n'oublions pas 
que Vencens le plus agreable A Etre 
bienfaisant auquel nous Voffrons, est ce- 
jui qui est accompagne d'ceuvres de 
bonté, de compassion, de charité, de 


justice, de chastete, Kc. , & de la tole- 
rance d Ls ; 


. c 


_ PHILOSOPHES MODERNES. 
Vorrat & Rousseau passent pour 

avoir EtE mEcreans, & on leur attribue 
_ Eavoir, par leurs Ecrits, cherchs à dé- 
truire la religion. J'avoue qu'ils ont Yun 
& Vautre parlé contre les rites de E- 
glise Romaine, contre quelques subti- 
litẽs de pretres, qui auroient di Etre de 
tout temps condamnees ; enfin contre la 
trop grande credulite du peuple. Ce- 
pendant tous deux ont cru à un Etre 
Supreme. Jean Jacques confesse ma- 
nifestement Texistence de Dieu dans 
2 „ ne os 3 
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son livre intitule Esprit, Maximes & 
Principes de J. J. chap. ler. Ses ré- 


flexions A ce sujet convertiroient un 
incrẽdule; ainsi donc on met faussement 


sur la liste des ath&es le nom de ce grand 


Auteur. Je ne puis justifier Voltaire 


d'une manière si plausible, mais il avoit 


trop d'&tendue & d' elevation Mesprit 
pour renoncer à la croyance d'un Etre 


supérieur A la creation animale. Plus 
juste envers lui-meme, il efit dQ avouer 
qu'un esprit de la sublimité du sien, ne 


pouvoit Etre/ issu de la matière seule, 
sans avoir été anime du souffle d'une 
divinite. spirituelle, brenſattante, * 


Eternelle. 


II est sans doute * 4 errer, & 
c'est ce qui arrive spcEcialement aux 
grandsgenies ; mais si Voltaire a subi à 
ce titre la loi fatale, sa sensibilité a fait : 
ceder au besoin intErieur qui le devoit - 


porter a s unir au moteur du sentiment, 


en croyant a existence de celui duquel 
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il procẽde, & si ses passions offusqus- 


rent sa raison, Tapproche de la mort 
effaca tous ces doutes; 1! confessa Vexis- 


| tence de Dieu, & se Pe N _ 
incrédulité. 


II n'y a point a mon avis de plus 


; grande preuve d'une Divinite, que la fe- 
conditẽ des gẽnies qui chaque jour de- 
vollent avec Eloquence A nos yeux de 
nouvelles verites : ils jaillissent de la 
fecondité de la nature, dit le hardi phi- 
losophe : mais qui crea cette nature? 
la saine raison reconnoit un Dieu puis- 


sant qui anime la nature & qui lui est 
supẽrieur; c'est donc A lui seul qu'on 
doit rapporter toutes ces merveilles, 


c'est à lui seul à en Etre glorifié, 
comme en étant Vunique auteur. 
On peut observer ce grand Etre 
jusques dans la texture des fibres du 
ciron. La régularité des parties qui 


composent le corps de ce petit animal 
retient celui qui, par mepris, veroit VE- ; 
craser, 
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Craser, & 1 inspire un sentiment de grati- 


tude à Thomme qui en admire Tele- 
gance & la perfection avec un atten- 
drissement digne d un observateur pe- 
netrè de la grandeur du sujet qu'il ad- 
mire. La chaine de la nature peut &tre 
comparẽe a Tharmonie d'un concert 
exécutẽ par des virtuoses, od l'on n'en- 


tend aucun son discordant, car la na- 


ture nous présente de mEme un accord 
& une perfection surprenante &sublime, : 


qui peut, pour ajouter à ses bienfaits, 


convaincre Fignorance & rEveiller le 
sentiment dans ceux qui paroissent en 


manquer le plus. 


Dos facultes peuvent etre electristes 
d'une maniere surprenante, lorsque nous 


lisons les ouvrages qui traitent des pro- 
cédés de la nature. Les livres sur ce 
sujet les plus utiles a rage tendre, sont 
ceux de ]immortel Buffon, de Bomare, 
ou de Pluche. Ces trois auteurs ont fait 


de la nature une Etude particuliere, tous 


trois | 
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trois cependant en parlent * differem» 
ment, mais ils ont tous le pouvoir d' ex- 
Citer 'intèrèt, & de satis faire le cœur 
sur VingEnieuse curiositE qu'il peut 
 Eprouver à ce sujet. On ne lit point 
de tels ouvrages sans devenir meilleur, 
x je suis fermement persuadẽe que ef- 
fet principal de cette Etude est damelio- 
rer le cœur, en ëclairant esprit. 

Je ne saurois en dire davantage pour 
convaincre de existence d'un Dieu, & 
de la nëcessitẽ d'une religion; 0 Passe 
done à un autre aer. : 7 
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SATIRES INJUSTES. 


PLUSIEURS auteurs, & meme pres- | 
ques tous, se sont amusẽs à remarquer 
les dEfauts du sexe ils en ont fait Tobjet 
capital de leur satire & de Vaiguillon 

de leurs saillies, mais peu leur ont offert 

= les moyens de se corriger. Aussi se con- 
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tente- ton de dire: C'est aux soins des 


institutrices que nous confions votre en- 


fance, c'est à elles à vous donner des 
principes. Ah! sans doute, une femme 


seule peut concevoir jusqu'a quel point 
peuvent se dé velopper les talens des 


femmes, elle seule peut sentir le mEpris 


dont on les couvre chaque jour, essayer 
de les en garantir, & leur en indiquer les 


moyens. Je sens qu'il faudroit que le 


rang & le pouvoir revetissent de leurs 
manteaux celle qui desire une rEforme 
parmi les femmes; alors, donnant elle- 


meme l'exemple des vertus qu'elle re- 


commanderoit, elle gagneroit bient6t 
une influence qui, appuyce par l' el va- 
tion de sa naissance, auroit un succès 


plus rapide que celui que je me flatte 
d obtenir. Jespère cependant que la 


raison & la rëflexion, fortifiant mes re- 

marques, feront sentir à celles qui me 

Hront FTintẽrèt de me seconder, & qu'u- 
nissant leurs efforts A ma foible voix, 


elles 


elles encourageront mon projet de les 
perfectionner, & feront dEpendre leut 
bonheur de la puretè de leur ame & de | 
la solidité de leur esprit. 
Le temps qui mürit les plus —_— 
projets, <tablira sur les bases imposantes 
de la vertu celui que J'ose former. 
Je ne fais pas dẽpendre mes succès de 
la creature seule: il est une divinité 
_ cfleste qui rẽcompense Jes bonnes ac- 
tions, méme les bons désits; & c est 
d'elle que Jattends davantage. Ah! 
puisse-t- elle aussi purifiet mes motiſs, 
afin que lorsque je paroitrai devant son 
tröône auguste, je n'aie pas a me repro- 
cher Vorgueil insensé d'avoir rien écrit 
qui put contrarier les vues de sa provi- 
dence, mais qu'au contraire les soins 
que cet Ecrit m'aura coùtẽs soient pres' 
de sa justice un motif d'indulgence, pour 
8 les fautes que je puis avoir a | me re- 
procher, SE = 
1 * Dieu, 
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Dieu, aide-mor! tu donnes de @B 
force au foible ; tu peux Eclairer Vaveu- 
| gle; mais, sans ton regard purificateur, 
les dispositions les plus inge nieuses sont 


un motif de reproches pour celui quf 
les exerqa, sans ten offtir le tribut lẽgi- 
time. Fais done, 6 grand Dieu, que 


Fatteigne le but moral que je me pro- 
pose, qu'il concoure à la gloire de ton 
nom, ainsi qu'à Tetablissement des ver- 
tus & des talens d'une partie de Fespece 
humaine, que tu ne peux avoir forme 
dans la vue seule d'etre assujettie à ceux 
qui se sont arrogés Vautorits, pour nous 
faire sentir une infEriorits purement 


ideake, que nous ne parviendrons à de- 


tryire que par les talens, que donne une- 
Education soignEe & calquee sur les. 


bases de la politique & de la morale. 
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\SENTIMENS. 


_ est peu e qui be aiment 
pas les femmes, 1] en est peu qui les 
respectent; il en est peu qui naient 
Eprouve avec elles les jouissances d' une 
passion violente, il en est enfin infini- 

ment peu qui soient descendus chez les : 


morts avec cette beatitude celeste, que 
5 procure la constance pour objet d'une 


premiere passion. Eh, pourquoi? ce 


sera une probleme à rẽsoudre, surtout 


lorsque je dirai que les femmes sont 


constantes par caractère. Cependant 
que les hommes interrogent leur con- 


duite privee avec les femmes qu ils Se- 
duisent, & bientöt ils connoltront le 
principe de la legèrete, de Vind&cence 


& du dereglement de ce nombre incal- 


culable de femmes qui deshonorent le 
sexe, ou plutot les deux sexes TEUNIS. 
En cilet quel est le plus coupable, 
1 5 celui 
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celui qui attaque, ou celle qui sue- 


combe? le cœur neuf, Vame sensible, 
la téte vive, & VinexpErience de la- 
quelle les hommes abusent de sang froid, 
ont precipitẽ dans le gouffre du crime la 
plupart des jeunes personnes qui gros- 
sissent le nombre de ses victimes, & qui 
eussent EtE des membres intéressans 
pour la sociẽté si les hommes ne les eus- 
sent Egarces. Cet ouvrage remédiera & 
ce malheur, si on le lit avec attention, & 


surtout sans prejuges. 


La première fois qu'un homme aime, 
il suit Veffervescence de la nature qui est 
alors la seule divinité à laquelle il sacri- 
fie. II s'ẽlève pour un instant au-dessus 


de sa sphère; mais, hElas ! il se retrouve 


| bientot sous Fenveloppe grossière du 
vice: il n'a point donné son cœur au 
premier objet aimeE, souvent meme il le 


meprise, & n' ose s avouer dans le secret 


cette Epoque de sa vie, de laquelle de- 
pendoit cependant son bonheur futur. 
8 La 
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Ia curiocits satisfaite, la magie de- 
truite, les femmes n' ont plus à ses yeux 
de charmes nouveaux à lui offrir, & il 


dẽdaigne de connoitre & de faire naltre 


des qualites aimables & enchanteresses, 
pour lesquelles son cœur n'est plus 
fait : un objet vertueux est mEme pour 
lui un sujet de ridicule & de mepris, ou 
peut- etre le phoenix introuvable du 
siecle. Tels sont les effets d'une faute 
qua cause ferreur, & qu'une insou- 

_ ciance funeste entretient. >: 
Que homme est à plaindre de re- 
noncer aisẽ ment aux charmes mystErieux 


d'un premier amour! Une amante sen- 


sible l'eüt déifie; en ne vivant que pour 
lui, elle lui eüt fait sentir toute la pro- 
fondeur des ressources de son Ame : son 
coup d' œil lui et dit: Ma vie est a toi, 


mon cœur te choisit, taimera unique- 


ment & à jamais, tout en moi te prou- 
vera la constance de mon choix. Mais, 
meprisant les charmes que procure un 


amour 
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amour sensible, il s'est livrẽ à la routine 


du siecle, c'est-a-dire; qu il s est amus6 à 


suborner, a jouir, a changer & a Sen. 
vanter. Tel est le tableau fidele & 


presque general des premiers efforts que 


fait la nature chez le sexe masculin. 
Que celui que j'ai fait des femmes est 
different! Il est celui d'une personne 
bien ElevEe, qui joint à une Ame hon- 
nete les avantages que donne la supé- 


riorité de Vesprit, & auxquels ont droit 


toutes celles qui Etudient leurs devoirs 
& les pratiquent. Qu'une femme meme 


se voie marice contre son choix & 


d'apres le froid calcul de ses parens, sa 
docilitéè fut une preuve de son amour 
filial, & sa conduite moderee, prudente 


& sage, le sera de la rectitude de ses 
idées qui T'elevent au- dessus de celui 
qu'on lui a donn pour Epoux, & qui, 

violant la foi promise aux pieds des au- 


tels, donne pour rivale à son Epouse un 
Etre souvent adonne aux crimes les plus 


affreux. 


„„ ; a” , 
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 affrenx. Au milieu de Vinconduite de 


son mari, elle se comporte avec sagesse, 


avec prudence, dẽdaignant les tenta- 
tives de Faudacieux qui auroit os batir 
son triomphe sur le dẽdain que son mart 


Ri fait éprouver. Regoit-elle mEme = 
dees visites par bienséance: si dans le 


nombre il se trouve un homme dont la 
conversation l interesse plus que celle de 


5 tout autre, elle ne veut pas qu elles dE- 


generent en assiduite, Si la nature lui 


offre des — elle resiste & ion. 


promise, (qui pour les deux 1 


_ Etre sacrée) a & entretient souvent pu- 
bliquement des maltresses dont la pu- 
deur rougit & la dElicatesse s effraie. 
Je ne pretends pas dire que cette con- 
duite des hommes soit genrale, ni pre= 
venir les femmes contre un sexe dont 
elles doivent par leurs vertus intéresser 
la tendresse; mais j'ai cru devoir per- 


r 
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qui n'est que trop commun, ain &'aver- 
tir les femmes, que, si leur sort les asso- 
cCioit A un ètre pervers, elles ne doivent 
pas s imaginer que cela les affranchit de 
1 leur de voir, mais qu'elles doivent au con- 
traire copier le modele précieux des 
femmes sensces & vertueuss. 
Que feroit pour un Etre digne d' elle = 
FhEroine dont j'ai parle ? toutes les 
puissances de son ame prendroient de 
Teénergie pour exprimer sa tendresse 
dans toutes ses demarches, dans tous ses 
regards, dans toutes ses actions. Elle 
sauroit rendte heureux tous ceux qui 
Fentoureroient ;- elle feroit tout le bien 
qui dEpendroit d'elle, tant a sa famille, 
qua Linfortunẽ qui - imploreroit son 
- Secours 3 aucune vertu enfin ne se- 
roit Etrangere A son Ame, & toutes re- 
jailliroient à la source de son affection. 
En un mot, il est mille formes que le 
sentiment fait prendre a une Ame deli- | 
: . faumen * ne sauroient Echapper 


a un 
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I un cœur tendre & sensible. Enfin, 
que feroit- elle encore, si les doigts li- 
vides de la mort I'Epargnoient, & si son 
Epoux payoit avant elle le tribut à la 


nature? Elle lui seroit fidèle, & immorta- 
liseroit par sa constance & la purete de 


son veuvage, celui qui auroit fait son 
devoir & satisfait A tous les sentimeny 
d'honneur. | 1 

Ce tribut est Aatteur pour toute àme 
A & 8 2 des manes W 


tueuses. | | 
O vous enki ant Tame cor- 


rompue est peu faite pour désirer de 
tels plaisirs, vous riez peut-ëtre de ce 


que j'Ecris, & ne le croyez pas possible. 
Semblables a Tantale, Veau pure qui 
coule près de vos lèvres refuse de les 
mouiller & d'apaiser Ia soif qui vous 


dEvore; & C est le juste chatiment des 
crimes dont vous avez souillé votre vie. 

Mais si ce bonheur n'est pas fait pour 
vous, il wen est pas moins vrai qu'il est 


possible. 
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possible. Je rougis de madresser a 

vous; mais si je le fais, c'est pour vous 
Prevent que le mẽpris que vous aurez 

pour cet Ecrit fera mon triomphe. 

Mieux que vous, j'ai ẽtudiẽ le cœur des 
femmes, je me suis pënẽtręe des res- 

| Sources sentimentales que recèle leur 
Ame, & je suis sure qu'elles sont capables 


de prouver la verits de ce que j avance, 


lors surtout qu'on sera parvenu A les 
cConvaincre efficacement de leurs de- 
voirs, qu'on les leur aura fait aimer, 
& qu'on aura attachE une sorte de 
gloire, ou de distinction à celle qui 
y aura persẽverẽ pendant un certain 
nombre d' annces. En effet, pour- 
quoi Fordre militaire, la marine & le 


corps politique forment-ils des hommes 


Si dignes d' occuper le premier rang dans 
ces diffErentes classes? c'est que I'hon- 


neur Eveille “Emulation, & que la ré- 8 


compense que le souverain accorde les 
5 soutient cans les travaux & les fatigues 
qu ils 
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qu'ils ont A supporter pour y parvenir. 
Rendez les hommes supérieurs A ce 
qu'ils sont de nos jours, & une simple 
palme, une couronne de lauriers seront 
des rEcompenses suffisantes pour les ac- 
tions les plus perilleuses & les plus 
belles. Le sentiment de distinction & 
de gloire est aussi Energique dans le 
sexe, qu'il Pest chez les hommes. Une 
Jeanne d' Arc, une HEloise nous en four- 
nissent des preuves irrefragables. Mais 
une mauvaise Education & des notions . 
fausses ont laissé trop long- temps in- 
cultes & sans prix les dispositions he- 
raiques des femmes. Qu'on les cultive 
donc, & Von verra sortir en foule, meme 
de la masse commune, des femmes qui 
deviendront la gloire de leur siècle && 
meriteront de leurs contemporains Phon- 


neur de voir leurs noms passer à la pos- 


; 


tEritE, en immortalisant la vertu, les ta- 
lens & le genie. © 


w OPER IRE * ec —C 4 m. — — 2 „ 
CS" 4 Cw — ob og ww DAB . & +> 8 rr 2 3 TY ** * 
1 — 4 2 — — 7 — _ — — 282 y — — 22 — remotes 1 
. * 


5 4 —— "= * 8 Led . 4. 2 — + — — — * 
2 n 4444444441 GEO. A — * — p AS 7 


PLAN 


Meu woe 


— 


— ha 


f 


r 


ii 
i} 
1 
I 
ö 


698 


* L A N. ! 
L moyen le plus immediat pour 


 operer une catastrophe heureuse dans le 
corps politique feminin, seroit de le di- 
viser en trois classes distinguees par leut 
mcrite & la couleur de leurs vétemens. 
Heureuse celle qui aura assez de genie 
pour rallier les femmes à ce plan! elle 


terminera un ouvrage dont le but capi- 


tal tend à faire ressortir le mẽrite inculte 
de la partie la plus interessante du gente 
humain. Que chaque classe ait des per- 


sonnes choisies pour inspecter le travail 
moral ou domestique de chaque indi- 
vidu, le pouvoir de rẽcompenser ou de 
punir (toujours d'après le respect que 
ron doit aux lois d&jA ẽtablies); qu'il y 
ait des hopitaux od elles puissent aller 
exercer leur genie bienſaisant & satis- 


faire la sensibilité de leur ame, en sou- 
lageant Thumanité souffrante, en Tai- 


dant 


„ 
dant & par leurs conseils & par leurs 


doins à supporter ses douleurs * ses 
maux. 


Que celles qui n'auront pas * bon- 


| heur detre mores se trouvent, plus que 
les autres, chargees de surveiller les trois 
ceastes Etablies, ce soin réparera en 
quelque sorte le malheur de leur stéri- 
| Ins, leur apprendra Vemploi du temps 
& les preservera du malheur de Ten- 
gloutir dans des futilites & dans des 
compagnies oiseuses. Que celles, qui 
recurent les principes precieux de la dE- 
cence & qui les pratiquerent avec cons- 
tance & fidelits, se trouvent  chargfes 


de surveiller le corps en gEnEral, & d' in- 


fliger des peines publiques A celles qui 
oublieroĩent qu'une fragilitè pardonnce 


souvent conduit A un crime odieux, à 


moins qu'elle ne soit expice par le- re- 
5 pentir & la pEmitence. 


Que de plus ces bienfaisantes amies x 


aillent exciter par leurs avis les malheu- 


K 2 reuses 


( 100 ) 


reuses qui se sont engagees tEmeraire- 
ment dans I'ttat du mariage, sans avoir 
le courage nEcessaire pour résister con- 
tre ses ennuis; que ces individus, dont 
les vertus & les talens sont le caractere 
distinctif, se rendent juges des diffcrens 
qui s clèveroient entre les Epoux, entre 
les freres & les sœurs; que par le canal 
de ces fanaux de la vertu, la paix, la 
jeie & la picte se retablissent dans les 
demeures d'où elles auroient pu $'<loi- 
- Voila de belles chimeres, me dira-t- 
on: & moi, je rEpondrai : Ce sera une 
belle realits, si on prend la peine d' ex- 
cuter ce dessein; & je continue. Si 
un jour les femmes sont appelces à 
cette pratique stricte des devoirs so- 
ciaux, qu'il est intEressant de les en 
rendre dignes, lorsque TVinnocence de 
leur ame les y invite, quand à 14 ou 15 


ans, dEgagees des soins particuliers, 


elles peuvent consacrer leur temps A ce 


qui 
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qui les charme le plus, ce qui seroit à 
coup sr la vertu, si on la peint aimable 
& utile à leurs yeux! Une jeune per- 
sonne n'ayant eu que de bons exemples 
dans la conduite de sa mere, & ayant Etc. 


$timulce des le berceau à faire tout ce 


qui est grand & noble, plus agée, elle 
ce dera voluptueusement au bonheur de 
mettre en pratique les legons d' huma- 
nitẽ & de philosophie dont on lui aura 
fait admirer les aimables couleurs dans 
son enfance, & elle se trouvera à 20 ans 
en Etat de dEtruire les fausses impres- 
sions que des auteurs pr venus ont os6 
avancer contre nous. Molière jeta du 


ridicule sur les femmes dans sa comẽdie 


intitulee, les Precieuses Ridicules ; il 
semble dans toute sa piece fronder les 
femmes qui cherchent à se distinguer 
du sexe par quelques connoissances: 
sans doute, il n'a jamais pretendu sati- 
riser celles qui réunissent la simplicits 


au Savoi „ Taffabilité a Thumanité. Ce- 
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| pendant quelques pretendus Ecrivains, 


dont les réflexions ne sont pas plus 
saines que leur plume n'est bonne, s ap- 
puyent de la facẽtie de cet auteur, pour 
dadetourner le sexe de ce qui pourroit 


Telever à un degré de connoissance e de- 
sirable & mèéme neEcessaire. 
Voltaire n'admira vẽritablement qu'une 


ferme (Mad. du Chitelet) ; les Eloges 
qu'il fit en vers des agremens de plu- 
sieurs, furent seulement un effet de la 
fcconditèé & de la dElicatesse de son 
5 genie; mais il ne paya qu'a Vaimable du 


Chãtelet le juste tribut de respect qu'il 
devoit aux femmes en general. Il sati- 
risa tout le sexe, & Finvectiva par le 


surnom de grands enfans. Oui, sans 
doute, de grands enfans, dont les ho- 
chaets sont la philosophie la plus Epuree, 
ainsi que les sciences les plus abstraites! 


Dans tous les siècles, il y a eu des 


femmes qui ont concouru A remporter 


les a pres des talens & des beaux 
Mtn arts, 
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arts. Pour la poësie, Mesdames Dacier 


& du Boccage pourroient Etre citẽes: & 


1a 1ere, a dix ans, laissa voir un si grand 
got pour les sciences qu'elle savoit les 
| legons de Latin qu'on enseignoit à son 
frere, beaucoup mieux qu'il ne les sa- 


voit lui-meme. Madame de Sèvigné 
sera toujours immortelle pour le gente 


epistolaire qu'elle inventa. Il en est 


| heureusement beaucoup d' autres qui 
meEritent d' etre citẽes, pour servir d' en- 


couragement aux jeunes personnes qui 
sentiroient en elles plus d' emulation en 
lisant parmi les auteurs littéraires des 
noms féminins: mais ayant promis 
d'ètre concise, je dots faire de cette lot 


une regle générale. 5 


Il y eut aussi en peinture des ſemmes 
célèbres: de nos jours, la fameuse Le 
Brun, qui peignit à Marly, dans le chi- 

teau de la Reine, plusieurs tableaux qui 
lui attirèrent Vadmiration des plus 
Stands e. Celui qui m'a le plus 

ftappé, 
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Apps; c'est celui du trop malheureux 


Dauphin, jouant avec plusieurs autres ö 
enfans de son Age. Lartiste avoit con- 
servé sur les tendres joues de cet en- 
fant anguste cette vivacite, embleme - 
des dons rares que la nature lui avoit 
dEpartis, & qui, representant parfaite- 


ment les qualités sublimes des parens 


infortunẽs dont il requt le jour, doivent 
enfoncer le poignard du regret dans le 
coeur de ceux qui rẽ pandirent leur sang. 


Marie Stuart, Reine d' Ecosse, a Iage 


de 13 ans, rEcita publiquement dans 
une. salle du Louvre, en presence du 
Roi Henry Second, de la Reine Cathe- 
rine de Medicis, & de toute la Cour, 


un discours Latin de sa composition & 


elle soutenoit, dit M. Gaillard, (contre 
: le prejuge commun) qu'il sied aux 
femmes d'ttre intruites. Marie faisoit 
aussi des vers Francois excellens pour le 5 


temps: elle rEunit, en un mot, tous les 


talens agreables; elle dansoit parfaite= 


ment, elle chantoit, jouoit de plusieurs 
instru- 


( 105 ) 
instrumens, &c. Que cette citation serve 

de modele à tout un sexe fait Pour 
aimer les arts & les graces. 

Elisabeth Sophie Cheron, Frangoise, 
* distingua également dans la pein- 
ture, la poësie & la musique: elle jouoit 
de plusieurs instrumens, savoit le Latin, 
Italien, & l'Espagnol; & peignoit su- 
perieurement le portrait dune manière 


allẽgorique & ingẽnieuse. Elle fut re- 


ous, en qualits de poste, à Academie 
des Ricovrati à Padoue, & en qualité de 
peintre, A Academie Royale de pein- 
ture & de sculpture, à Paris. Elle mou- 
rut en 1711, agce de 63 ans. Le Dic- 
tionnaire de peinture conserve les noms 
de beaucoup d'autres femmes cE[Rbres 
dans cet art, & auquel on peut avoir re- 
cours pour Eveiller Emulation. Dail- 
leurs n'avons-nous pas de nos jours plu- 
sieurs femmes qui cultivent avec succès 
ce talent aussi sublime qu interessant? 
Les mathe matiques & la 1 


kurent 
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ſurent aussi cultivces avec suecès 5 par 


quelques femmes. 
Lastronomie n'a pas Vavantage d'a- 
voir EtE cultivèe par les femmes aussi 


universellement que la peinture, la mu- 
sique & la danse: cependant je suis 
assez heureuse pour avoir entendu van- 


ter les connoissances astronomiques & 
supèrieures de Mad. wy — t, qui excite 


| anjourd'hui à Londres Vadmiration de 
ceux qui la connoissent, & le respect de 
ceux qui entendent seulement parler 
celle. Qu'on me permette d observer 
qu'il est un talent encore plus utile à 


acquerir, & pour lequel les femmes sem- 


blent avoir une indifference condam- 


nable : c'est VEcriture. On ne peut 
cependant trop admirer une belle Ecri- 


ture de femme, aussi bien que celle qui 


semblent- elles ignorer, avec une sorte 
d'orgueil, un talent qui le premier an- 
nonce leur Education & leur gout? - | 


ny 
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n'y a point de situation dans la vie od 
ces talens se trouvent inutiles: enfin on 
peut dire que ceux dont j'ai parle prece- 
demment sont les arts des riches, mais 
que celui de Fecriture & du calcul con- 
vient 2 tout individu & est le lien du 
commerce dans toutes les contrees de la 
terre. Cultivons-le donc, comme il le 
merite, & profitons des avantages que ce 
 siecle nous procure, en ayant fait naitre 
de nos jours des maitres aussi distingues 
que ceux qui, à Londres, consacrent au- 
jourd'hui leur temps a donner des legons, 
specialement aux jeunes personnes: tels 
sont Messieurs Butter & le Bourn. 
La musique est I'amusement favori 
des femmes & celui dans lequel plusieurs 
tivalisent la dernière perfection. Les 
opera seroient dẽserts, si la voix enchan- 
teresse des femmes, semblables à cellę 
des sirenes, n'y attiroit des e & 
des admirateurs. 


Etude des langues etrangores n ext 
un 
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un merite que pour celles qui ont de la 


de genie: il seroit honteux de n'en pas 


savoir plusieurs, surtout sachant que 
cette connoissance nous dispose A aimer 


les voyages, dernier moyen pour per- 


fectionner nos mœurs, nos talens & no- 
5 tre esprit. 


POLITIQUE. 


12 line. science hs plus inextri- 


cable & la plus sèche, & pour cela 
meme la moins faite pour plaire aux 
femmes, a partout ẽtẽ apprise par quel- 
ques- unes d'elles, tant pour servir à 


teur triomphe & a la gloire de leur 


sexe, que pour propager I'ftonnement 
que par fois quelques-unes d' elles don- 


nent a Funvers. 
LImperatrice Caen Jont Jes 


Russes pleurent encore la perte & qui 


1000 
fir de sa patrie le berceau des arts & 
des sciences, fut Etonnante par sa poli- 
tique, ainsi que par ses autres talens & 

accueil qu'elle fit a ses adeptes. 
Elisabeth, qui ẽtonna & Etonne en- 
core l'Europe & ceux qui lisent Phis- 
toire de son regne, possẽda une politique 
si profonde, qu'elle surpassa en ce genre 
presque tous les Rois de la Bretagne, 
aussi bien que ceux de l'Europe en- 
tière. Mais les froids frondeurs de nos 
talens pourroient-ils, par des traits que 
Fenvie & Linjustice leur prete, pour - 
roient-ils, dis- je, chercher à nous dẽ- 
tourner de Voccupation sĩ utile & si at- 
trayante de la lecture, ainsi que de 
racquisition des talens qui font Tagrẽ- 
ment du sexe? O vous, jeunes & intẽ- 
ressantes amies, fermez vos cours au 
poison qu'on vous presente par des ré- 
flexions fausses ou contraires à Tai agulllon 
que je vous présente pour l 'frude: SOYEZ. 
sures que, quand vous ne seriez pas desti- 
nes par vos travaux & vos peines, à meri- 
= - __ 


r 
ter une distinction gënèërale, la satisfac- 
tion intẽrieure que vous ressentirez en re- 
noncant pour l'etude aux frivolites du 


siècle, sera plus agreable & a une fin 
plus solide & plus noble. Les livres 
sont les flambeaux cElestes par lesquels 
nous pouvons apprendre à conduire & à 
regler nos passions, pour les soumettre 4a 
a raison. Ils nous apprennent a diriger 


nos dispositions vertueuses, pour jouir 


par elles du bonheur fait pour des Etres 
raisonnables, & par leur nature si fort au- 
dessus du reste de la vegetation. _ 


Les livres forment notre caractèere 
pour les vertus privees, ainsi que pour les 


sociales ; C'est A nous à puiser leurs avis, 


Ales mettre en pratique & a dẽmentir f 
d'une manière efficace ce que la passion 
ignorante a fait imprimer contre nous. | 


O vous, 


des plaisirs indicibles & une occupation 


( 
O vous, a qui Page laisse encore 
Fesperance d'acquerir les seuls vrais 
moyens de plaire, attachez-vous-y sans 
retard; croyez que les livres procuretit 


toujours nouvelle. On se lasse d'ajuste- 
ments; leur changement frEquentnepeut 
_ offrir qu'a des personnes tres-riches Ta- 


8 grement de suivre ce qu'on appelle les 


= = ame la lecture & 9 qui Pare son ame 


modes; & eũt- on meme par la ROWE 
le moyen de satisfaire sur cet objet am- 
dition la plus desordonnee, n'y a-t-il *. 
toujours dans la carriere mondaine des 
personnes qui desespèrent notre vanitẽ 
& qui, mieux mises que nous, peuvent 
servir à nous dEgottter de poursuivre le 
fatal honneur d' etre mises avec got. 


LECTURE. 


It wen est pas ainsi d une personne \ 


ä des 
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R Ie AID TITS 
r ee ian 


des beautes que l'instruction diversifie 


cœur, & elle en fera la rẽcolte, meme 
dans sa vieillesse: ce qu'elle lit s'iden- 
tifie avec ses propres idées, qui par la 


du feu, de la subtilité, la disposent 4 
morxiter Vestime des personnes sensées, 
faites pour la distinguer & pour chétir 
le charme de sa conversation. Je dois 
convenir que celle qui nest pas nee avec 
du gout pour L ẽtude, la lecture ne peut 
lui offrir que peu d'attraits: peut- etre 
mme que vingt fois elle a ouvert un 
livre pour en parcourir les pages avec 


_ cEder A cette velleits morale. Mais I 
qu'elle ait assez de courage pour sur- 
monter les premiers dégoũts, & peu 


ture se dèvoilera a son ame, pour, em- 


46 


di agrẽahlement. Ce qu elle lit aujour- 
d'hui avec attention s' imprime dans son 


acquierent de la rectitude, de FElegance, 


nonchalance, & qu'elle Va refermè avec 
de pit, jurant de n'etre plus tentee de | 


à peu le charme enchanteur de la lec- 


bellissaut 


| ( 13 ) 


bellissant son esprit, la rendre à jamais 


aimable. 


 CHOIX DES LIVRES. | 


Permettez-moi de vous recommander 


ici quelques livres propres a Evelller. en 


vous le got de I'&tude, & desquels on 
doit faire un constant usage pour s'af- 
fermir dans la pratique des vertus. 
Le premier, sans avoir les charmes 
historiques, & cependant un des plus 
nEcessaires, est celui des Synonimes de 
Abbé Girard; il donne une juste idee 
de Vacception de chaque mot. Sans 
doute, il devroit &tre plus volumineux 
pour Etre complet; mais si Tauteur n'a 
pas voulu y ajouter, & si d'autres n'ont 
pas assez de genie Pour le faire, il faut 
le lire tel qu'il est. 
Parmi les diverses histoires qui enrĩ- 
chissent la literature, j je citerai 
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L Histoire Romaine & Ancienne de 


M. Rollin, qui, quoique très-volumi- 


neuse, doit Etre preferce A toute autre. 


Lhistoire moderne des e & des ö . 


Gouvernemens. ; 
L Histoire de Louis xIv an. un ta- 


bleau scintillant des hommes illustres, 
qui parurent dans le siecle de ce heros 
royal: cet ouvrage sert d'aiguillon pour 
acquerir des connoissances, & prouve 
combien elles | perfectionnent 2 


humain. 
L'Histoire d' Anacharsi sis en Grece est 


attachante: elle est Ecrite purement, 
Eltgamiment, & dans un style moderne. 


Telemaque, comme guide de I<lo- 
quence & du goũt; pourvu qu'on Se 


prèserve de la folie, ou de Verreur dans 
laquelle on est entrainẽ en comparant le 


gouvernement d Idomènte avec ceux qui 


existent aujourdhui. Minerve dicta les 
lois du premier, le régenéra dans Vin- 


nocence & la * des yertus ; 
mais 


1 
mais tous les efforts de la nature & de 
fart ne pourroient erer & donner & un 
roi ce degré de perfection que possE- 
doit celui forme par Minerve. Ce se- 

roit donc commettre Vinjustice la plus 

criante que de comparer ceux qui exis- 
tent de nos jours avec cette perfection 
idèale qui inspira Fenelon. 
Taurois, sans doute, A citer quelques 
histoires particulières & qui pourroĩent 
servir de modele a la vertu; mais 
comme une jeune personne, depuis 14 
aas jusqu'a 20, doit Etre extremement 
_ sEvere sur le choix de ses lectures, elle 
ne doit pas abandonner entreprise des 
histoires anciennes & modernes, pour 
celles qui peuvent Etre en quelque sorte 
appelees superflues. Je crois donc 
qu'elles feront mieux de les abandonner 
pendant quelques annEes, pour ne lire 
que les histoires générales, dans les- 
quelles elles trouveront une foule d'ac- 
tions heroiques & sublimes, capables 
eveiller 
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d'Eveiller dans leur Ame un vehicule de 
gloire si utile à leur sexe, & duquel elles 
sont d&jA peut- tre redevables aux bien- 
faits de la nature, mais que exemple 
fortifiera. 
| Tout ce qui a rapport a education, 
comme Adele & Theodore, Emilie & 

tant d'autres ne peuvent ètre recomman- 
des Ala jeunesse, pas meme aux institu- 


trices. Les premieres sont trop jeunes 


pour pouvoir faire l'analise de telles lec- 
| tures; la sagacité & Texpérience de 
rage mür peuvent seules preserver de 
Terreur funeste qui existe A suivre une 
methode, parce que la nature a du faite, 
pour former une bonne institutrice, 
plus que les preceptes eux-mEmes, & 
quelle acquerroit peu de gloire en co- 
piant tels ou tels principes. Il faut 
qu'elle ait du genie, de Vamenite & de 
elevation dans l'àme, tous les talens 
aimables & acquis, & surtout qu'elle 
eule ene 1a confidente k Tame 


„ 


„„ 
unique de son Eleve : ce n'est point par 


telle ou telle methode dietẽe par celui- 
ci, ou celui-là, qu'elle parviendra à ce 
point essentiel, sans lequel tout ce qu'elle 
pourroit entreprendre dans education 


de sa pupile seroit sans succès, mais il 


faut qu'elle Etudie avec art, savamment 
&& a fond, les dispositions du sujet qui lu 
est confie, qu'elle cherche à deraciner 
les vices qu'elle dẽcouvre, & qu'elle 
essale d'y substituer les vertus opposces. 
Au reste, les penchans de tous les enfans 


stant presque tous divers, la methode 


employee pour Adle & Theodore, ne 
sauroit convenir à tous, ni peut- etre 


meme A un ge. enfant du mEme Age. 


Rousseau, bien penẽtrẽ de cette vérité, 


ne voulut jamais se charger de Veduca- 


tion d'un jeune prince qu'on lui pro- 
posa. Ou ma methode d' Emilie est 
juste, dit-1], & il faut que je le prouve; 
ou elle est baue. & mon livre n est bon 
* 'A etre brule.” 
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Ah sans doute, si les gottts, les pen- 
chans, les passions de Fenfance Etoient 


uniformes, nous verrions disparoitre 
parmi les hommes faits le chef-d'ceuvre 

. almable dela nature, qui brille autant 
par la diversits qu'elle attache à tout ce 
qui existe, que par le dernier degrẽ de 
perfection humaine auquel elle nous per- 


met quelque fois d'atteindre : ainsi donc 
croyons sagement que le tuteur, ou la 


gouvernante qui entreprend de copier 
un mode d'éducation, ne fait qu aug- 
menter le nombre déjà trop grand de 
sujets inferieurs; mon plan ne fut ja- 


mais de rẽ former les gouvernantes, mais 


de m'adresser A la jeunesse; je reviens 
donc à mon sujet. 


La grande & sublime 3 


Pourroit au besoin tenir lieu de tous les 
autres livres; mais cependant, comme 
pour former son esprit, il faut apprendre 

A sentir la difference des dictions & que 

cela ne $acquiert que, Per la lecture 


fre- 


. 
ttequente de differens ouvrages, il ne 
faut pas borner son choix a un ou- 
 vrage seulement. 
La lecture &pistolaire forme & éveille 
esprit en le nourrissant d'idees neuves 
8 jolies: rouvrage qui en ce genre sera 
immortel est celui de Mad. de Sẽvignẽ; 
quoique un peu nn, il ne Peut 
* etre vantẽ. 
Les lettres * Mad. de Marais: | 
| Ecrites dans un style pur, grand & su- 
dime, seront sans doute Admirées par 
la plus grande partie de celles qui les 
| lhront d'aprèes ma recommendation. 
Cette femme avoit du genie, elle vivoit 
d'ailleurs dans un rang od il y a beau- 
coup à observer, surtout quand on y a 
Eté conduit par le sentier de ambition: 
elle puisoit dans la philosophie les se- 
cours ne cessaires pour temPerer les dẽsa- 
grémens & les dẽgoùts qu'elle y trou- 
voit attaches, & qui, en Etant insẽpara- 
bus,” font 8ouvent du premier rang du 
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monde, le plus malheureux. Dans son 
cabinet, seule avec ses réflexions, elle 
geémissoit sur son sort, & &Ecrivoit avec 

amertume à sa niece, Mad. de Caylus, 
que la gene & la contrainte qu'elle 


Eprouvoit étoient insupportables: sans 
doute, 1nterieurement elle s'est re- 


proche d'avoir sacrific la liberté de son 
premier état, aux illusions ameres du 
second. Quoiqu'il en soit, Mad. de 
Maintenon posseda toutes les qualites 
solides & morales qu'on peut désirer 
d'acqurir; ses lettres peignent son 
Ame, & ViatEret qu'elles inspirent à la 
premiere lecture y fait revenir une se- 


conde fois. 
La Correspondance du Roi de Puts T 


& de Voltaire, Le nom de ces deux 
hommes sanctionne la recommandation 


de Fouvrage, & vaut mieux que tout ce 
que Je pourrois dire à sa louange. 
Il est un autre ouvrage peu connu & 
cependant tres beau; ce sont les Lettres 
— _ 
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Philosophiques & Morales de M. de 
Carraccioli; sans doute, tous les ou- 


vrages de cet homme illustre peuvent 
servir a Epurer la sensibilitè & à perſec- 


tionner le jugement ; ses caractères de 
Tamitié sont hEroiques. Ses lettres à 


une illustre morte sont le chef-d'ceuvre 
de Vamitic vertueuse, qui subsiste meme 
au delà du tombeau, & qui platonise le 


sentiment le plus vif sans rien diminuer 
de sa vivacité. 


Les ouvrages de eee a U 


Pierre sont intEressans, d'un style simple, 


ais6 & aimable. La philosophie qui y 
brille est digne de servir . aux 
ames sensibles. 


II y a sans doute encore beaucoup 


d'autres ouvrages que je pourrois citer, 


si ma mEmoire, plus fidele, m'aidoĩt 4 


en augmenter le catalogue. Au reste, 


je le crois assez long pour fournir de 


quoi occuper espace de six ans, qui 


*,. © 
eßt pour la lecture le temps dangereux 
qui s coule depuis 14 jusqu'a 20. 
Mais pourrois- je, sans la plus grande 
injustice envers Vauteur, & sans m'ex- 
poser à des reproches de la part de mes 

lecteurs, oublier que M. Dupaty Ecrivit 

deux volumes de lettres d'un style presse, 
mais charmant, chaud d' expressions 
neuves, & savant dans ses remarques sur 


les monumens precieux, tant en peinture 


qu'en sculpture, qu'il examina-en Italie. 
Ah! si Timpitoyable ennemie des 
grands hommes n'avoit pas \moissonne 
dans son printemps cet auteur illustre, 
il eũt sans doute enrichi son siècle d'un 
genre precieux, celui d exprimer des 
idées philosophiques avec les grices de 
la gaiets, Jointes au mérite de la laco- 
nicité. N * 
Il $eroit bon aussi que les jeunes per- 
sonnes ne dEdaignassent pas de lire la 
poësie & d'en ẽtudier les règles. Celles 
de Despreaux sont les plus süres; & 
comme 
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comme pour lire les vers avec delices, 
il faut auparavant y trouver du plaisir, 
& que ce plaisir ne peut Etre goùtè que 
par ceux qui possꝰdent cette clef de la 


poèsie, désignẽe sous le nom de Mytho- 


logie, connoissance sans laquelle la poc- 
die seroit remplie de difficultés insolu- 
bles, il faut Vetudier. M. Dumoustier 

ne peut Etre surpassé en ce genre, car 


il dfifia de nouveau par son langage en- 
chanteur & les Dieux & les Dieszes de 
T oOlympe. Ses talens meritent un Eloge 


bien plus parfait que celui que je pour- 
roiĩs en faire: car a chaque page de ses 
quatre volumes, on se voit obligè de lui 


payer un nouveau tribut, qui, mae de 
1 Seroit son apothẽose. ; 


Je ne pretends pas exclure des mains : 


< la jeunesse tous les autres livres faits 
A son usage, la littérature Frangoise est 


feconde en chefs-d'ceuvres de tous gen- 
res: mais ceux qui, sous le coloris de 
histoire, offrent la futilits romanesque, | 


M * doivent 
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Hnixeat etre interdits à innocence & 4 
la simplicitẽ vertueuse. Ces sortes de 


livres sont les sentiers fleuris du crime, 


par lesquels la jeunesse se sent enivrée 

insensiblemeat d'un poison enchanteur 

contre lequel elle ne connoit point d'an- 
tidote: on y voit souvent la digression 


d'un caractère qui interesse, & si dans 
la sociëté on rencontre un Etre qui ait 


quelque analogie avec ce hëros roma- 

nesque, on en devient Vesclave ;*on lui 
sacrifieroit sa vie, s'il Fexigeoit; & ce 
qui est bien plus precieux, on dẽ pose à 
ses pieds son honneur & sa réputation. 

Tel est en général l'effet des lectures 


romanesques: sans entrer dans le détail 


des livres qui produisent presque nẽces- 


sairement ce malheur, ou tout au moins 


un tres-grand dérèglement de gotit, & 


par lesquels la sociẽtè perd une infinitE 
de sujets intéressans, qui, ayant donne à 


ces sortes de lectures un temps qu' ils 
auroient Pu & dQ employer a une ma- 
niere = 


(15) ; 
' niere fructueuse & brillante, ont ains 
enseveli leur jeunesse dans une grossière 
ignorance, sacrific leurs mœurs A la 
honte & au crime, & ne conservent dans 
leur vieillesse que le stErile remords d' a- 
voir appris par ces lectures toute l'ten- 
due de la duplicite des hommes & de 
"Vignorance de leur sexe. Les temps de 
chevalerie sont passes, nul homme ne se 
bat maintenant pour soutenir la réputa- 
tion de sa maĩtresse, encore moins de son 
epouse; c'est pourquoi nous ne devons 
pas laisser aux hommes le droit de nous 
ͤEgarer, en croyant a toutes les assurances 
d'une tendresse trompeuse dont ils rem- 
plissent tous les romans. Eh, que nous 
donnent-ils en Echange ? La honte, & 
des remords <Eternels. -» Opposons done 
des digues à la vivacite de nos cœurs, & 
1a petulance de nos désirs, à la multi- 
plicité de nos passions & nous 2 
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"CRIME PUBLIC. 


$1 1 est un ficau adde qui est un W 
2 ala gloire de la regeneration du 
xe. Et si le corps des femmes prend 
4 —— une attitude respectable, ce ne 
peut etre qu après que Von aura senti la 
necessité de detruire le vice le plus 
monstrueux qui puisse exister contre les 
intérets de Fhumanite en général, mais 
surtout des femmes decrvies.. $457 
Comment est-i} possible que la pros- 
titution soit si ns: & si pu- 
Hhbliquement soufferte? Oh, combien 
cette réflexion excite ma sensibilité! 
elle ne mechappe qu'avec larmes: & 
*celles qui ont preEserve- leur Ame d'une 
contagion si funeste $'uniront sans doute 
à moi pour former le désir de la faire 
disparoitre; on ne sauroit y réussir 
qu en Etablissant des lois sEveres contre 
* qui 8 Ecartent de celles de la dé- 
cence. 


„ 
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cence, II n' y a que ce moyen pour 
purger nos rues des fleaux. impurs qui 
chaque jour infectent l'air nocturne. 

Ces femmes offensent la delicatesse, & 
ne cessent de tendre des piéges à la 
jeunesse: C'est donc au rebut de Thu- 
manitẽ qu'on peut attribuer la perte 
de nos mœurs & de la tranquillité des 
deux sexes dans Vinterieur des mé- 
nages. Paisse cette veErit faire travail- 
ler avec Energie a detruire la cause dun 

| __ malheur? 85 5 
Mais on bens: & Ton e 81 ces 

_ Etres vils & corrompus n' toient pas to- 
lerés, les femmes vertueuses seroient 


condamnees A ne jamais sortir: je pré- 


fererois le dernier inconvenient au pre- 
mier; mais je ne saurois admettre cette 


supposition, & je rEponds que si Vhu- 
manitẽ est si fragile, il faut qu'elle cache 


sa honte & s'isole de la sociẽté des per- 


sonnes qui auroient a w_ de wor. 
d inconduite. lc 
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ca. 
Au rexte, partout on Etablit des hdpi- 


taux: eh, pourquoi n'y auroit- il pas 
des maisons qui servissent de rẽceptacles 
à ces victimes de la deprayation ou des 
foiblesses de la nature? Le mal moral 
deyroit etre guẽri avec plus de soins, que 
celui qui n'assujettit que momentan6- 
ment notre existence A la douleur. 
Mais n'est-il pas à craindre que les 
2 ne veuillent jamais porter at- 
teinte à leurs plaisirs, & n'accedent con- 
sẽquemment jamais à ce que je propose, 
& que les femmes vertueuses n' aĩient pas 
asse de pouvoir pour y rẽussir? Et ce- 
pendant, que de maux ne seroient pas 
ainsi extirpes ? Combien grand ne se- 
Toit pas le pouvoir des legons d'une 
mere, d'une institutrice, d'une amie, si, 
en donnant à une Eleve. celles de la de- 
cence & d'une conduite reguliere, si des 
armes de tendresse ne pouvoient la con- 
vaincre, elle avoit le droit de lui dire: 
Votre erreur, si vous en commettez Ja- 
mais, 
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mais, sera jug&e au tribunal des femmes 
Etablies A cet effet: vous serez exclue 
de la société, si vous osez enfreindre les 
lois que la deélicatesse Etablit entre les 
deux sexes, avant & après le mariage : 


vous porteriez atteinte A ces lois en re- 


ce vant trop librement chez vous d'autres 
hommes que celui auquel vous devez 
promettre & avez promis votre foi; ce 


crime en amèneroit bientot d'autres, car 
non seulement 1] blesse l'honneur des 


hommes, mais il ravit aussi à la femme 


celui de meriter A jamais le precieux | 
avantage de se voir mere heureuse, & 


Adele: Epouse. Combien au contraire 
n'est-1] pas doux, dans les troubles qui 
suivent nEcessairement le mariage, de 


n'avoir rien sur cet article qui attire 


contre nous la foudre d'un Dieu ven- 
geur ! Et si, par d'autres fragilités, nous 


meritons la punition de Tetre Puissant & 
juste qui TEgit Punivers, du moins le 


repos d'une conscience intacte sur un 


* o Thonneur & la delicatesse des 
deux 
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.deux parties est si essentiellement int6- 
resse, diminue de On le n de 


notes infortune. 


Non seulement ces s avantages n naissent _ 

nẽcessairement du mode que je propose, 

mais encore celui de conserver a la So- 
ciẽtẽ des membres utiles qui, ne trouvant 


Pas à vivre par le crime, seroient obli- 


ges de le faire du travail de leurs mains, 


& qui de plus ne craindroient point de 


contracter les engagemens solennels du 
mariage, d'od souvent ils sont éloignés 
par la facilité qu ils ont de vivre de 
Fexces de leur libertinage. Les deux 


sexes obliges ainsi de renoncer a leurs 
connus pour visiter les lieux de dé- 
bauche, renonceroient au dangereux 


plaisir de frequenter ces asiles. Ainsi 
en purifiant un sexe d'un degordre, on 
ere nëcessairement une vertu dans 
Tautre: la fidelits devient une nécessitẽ, 


& si elle est pratique, fut- ce meme 
5 Par contrainte, pendant un certain 
N 


te 


(94 ) 
temps, on rougit peu A peu de ne la pas 
pratiquer par gofit, ou "7 manquer 
par foiblesse. 4 


— Sy" . 
2 


Apreès avoir cherchẽ à dicter ce qui 
peut rendre les femmes tranquilles & 
beureuses dans cette vie, je nai plus 
que quelques pages à ajouter. Je dirai 
donc maintenant: Habituons- nous à la 
| reflexion ; ne craignons pas de recueil- 
I.r nos pens&es sur les EvEnemens mEme 
les plus communs de la vie, sur tout ce 
qui s' offre à nos regards. Les beautes 
de la nature sont infinies, & nous de- 
montrent, mieux que le subtil jargon des 
hommes, existence immuable de la 
Divinitẽ Supreme, que nous devons tou- 
jours adorer pour ęétre tranquilles dans 
notre exil terrestre. Employons donc 
une e partie de nos instans a Etudier les 
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merveilles e qui fourmillent 


autour de nous. 


Il faut sans doute ouvrir beaucoup 7 
de livres pour les Etudier, mais comme 
un Etre rEflEch1 | doit toujours s' occuper, 
destinez, je vous prie, chaque jour de 
votre vie, une heure ou deux à la lec- 


ture; qu'une autre partie soit employee, 


2 l'exemple du grand Etre, a soulager 

Thumanité souffrante; la recompense 

de la vertu est de consoler les malheu- 

reux. L'Eternel nous amene par des 
voies inconnues à goiter les plaisirs 
vertueux. Limpie, I homme insensible 
ne dèsire, ni ne cherche une jouissance 
aussi noble. Meritez-la, 6 vous 
qu'une piẽtẽ EclairEe fait discerner le 
vrai du faux ! apprenez, que la charite, 
que la geEneErosite appartiennent spE- 


Cialement aux femmes: leur Ame, leur 


esprit & leur cœur s agrandissent par les 
bienfaits qu'elles accordent : c'est par 
la gEneErositE qu'elles acquierent l'estime 


% . ot as. 2s; 


Tn 1 

| & le respect veritable de ceux pour 
qui la vertu n'est pas une chimere. 
Pendant que vous etes libres de vos ac- 


tions, faites-en donc de bonnes, & mon- 
tez des lage tendre au temple de la 


gloire, afin que vos pas s'affermissent 


de bonne heure dans la voie de la justice. 


Bientöt, hélas! arrivera Vinstant de 
disposer de votre main; il faudra faire 
un choix, & quel sera-t-il? ah! je me 
flatte que celles qui auront cultive leur 


esprit avec le soin que je recommande, 


auront prèservẽ leur coeur d'une sorte 
de légèreté qui en arrète le ressort, & 
leur jugement forme à la reflexion les 


_ aidera a en faire un digne d'elles. 


Je ne pourrois, sans manquer A un 
sexe que je respecte, dicter aux femmes 
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les qualites qu'elles doivent particu- 
lieèrement exiger de celui qui doit de- 


venir leur maitre. Ce que je puis dire, 


c'est que, si une femme est sensible & 


cclairce, elle ne choisira ni un sot, ni 


ün libertin, ni un athée. Car, si une 
fille soumise à ses parens ne peut dis- 
poser d'elle, sans auparavant consulter 
leurs dEsirs, cependant je crois que la 
tendresse de ceux-ci doit les dEcidera a 


laisser leurs filles libres arbitres de leur 
destine. 


Oh, vous donc, deses Eves de 
Minerve, prouvez que vous croyez à 
Texistence de cette Divinite, & que vous 
mèritez des cieux un compagnon aima- 
ble, qui vous soutienne dans le pëléri- 
nage de votre vie, un ami sensible & 
eclairéè qui, par sa tendresse attentive, 
Ecarte les maux qui pourroient me- 
nacer votre vie, qui vous soutienne dans 
ceux qui sont ins&parables de Vexisrence, 
& qui sème de fleurs, jusqu'au tombeau, : 


union que vous aurez formée. 
Ne 


te OY 9. „ he Ws 
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Ne vous attachez pas à lui plaire 


seulement par les avantages extErieurs ; 
il vous tromperoit, & se tromperoit lui- 
meẽme, $'i] vous disoit qu' ils seront dura- 
bles & capables de le toujours fixer. 
Tout ici-bas est assujetti a la mutabilité, 
au changement. Attendez- vous cons6- 
quemment à voir les charmes de votre 
figure se flétrir, pour faire place à a la 
laid eur & aux rides. Cette fragilité 
certaine de la Heautẽ d'une femme n'est 
pas assez sensiblement reconnue par 
celles qui jouissent de quelques avantages 
extérieurs, & est en partie cause de 
Fextravagance de leur conduite quand 
elles ont 18 ou 20 ans. Mais il n'en est 
pas moins certain que les roses at- 
trayantes de la jeunesse se flétrissent & 
passent bientot pour ne revenir jamais. 
Ce qui ne change pas & est seul im- 
muabte, c'est Dieu, & nos actions. La 
puissance meme du Très- Haut ne peut 
. empecher qu'elles n aient eu lieu & 
| NI. -- elles . 
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qu'elles n'aĩent ẽtẽ bonnes ou mauvaĩses: 
il peut bien pardonner nos fautes; mais 
nos actions, quelles qu'elles sotent, sont 
inscrites sur son journal: elles le sont de 
meme sur celui de la renommèe, qui 
publie d'une voix également puissante 


& le bien & Je mal. Ni Tor, ni les 


bienfaits ne peuvent la corrompre, ni 


changer son langage; la verite seule 


Linspire, & elle seule Etablit notre rẽpu- 
tation, par le canal de laquelle nous de- 

vrions attirer A nous l' tre qui doit fixer 

notre sort. Quest-ce en effet qui devroit 


_ dEterminer les hommes dans leur choix, 


Si non nos vertus & notre predile&tion 
pour eux ? Mais trop malheureusement 


on prend à peine, de part & d'autre, le 
temps d'Etudier le caractère de Fohyet 


qui nous fixe; on fait de cet acte im- 


posant du mariage une affaire de con- 
venance, on la traite avec legèrete. C'est 
1 cependant Fepoque la plus sErieuse de 
I vie d'une femme, & od la sagacité, 


meme 


__ 
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meme la plus Eclairce, est souvent en dẽ- 


faut. Cependant combien n'a-t-on pas 
vu de personnes masquer leur caractère 


& leurs mœurs pendant des ann&ces en- 


tières, pour parvenir A un mariage com- 
bins par la cupidite & Tambition, mais 


qui ensuite, incapables de supporter le 
neœud mal assorti, font des scenes pu- 


bliques pour reussir à le rompre, soit 
par un divorce Etabli par les lois, soit 
par des conventions mutuelles qui con- 


sistent A vivre sẽparẽs] Quꝰ une femme 


doit craindre de se donner ainsi en Spec- 
tacle, par des catastrophes aussi redouta- 
5 bles, que dangereuses pour sa rẽputation 
& son repos domestique, & dont pres- : 


que toujours elle est la victime ! La rẽ- 


putation du sexe est si aisEment ternie, 
qu'il ne faut que la voix empoisonnẽe 


d'un mari mEcontent, pour dEtruire A 


jamais les droits qu'elle avoit si juste- 


ment acquis a Vestime Wee, & pour 


Ns ͤ man. 
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meme Ven priver sans retour. Sous ce. 
point de vue seul, le mariage est, pour les 
femmes, un objet de srieuses réflexions, 
& elles ne sauroient lui en donner de 
trop profondes. Cependant la nature 
exige son tribut, il ſaut se marier. Des 
lois sages ont pourvu à ce que, par un 
engagement solennel & sacre, nous lui 
pPayons lEpitimement ses droits; une 
ſemme doit donc &attendre à tre obli- 
gee de soumettre sa volonté, ses golits, 
ses inclinations, meme les plus inno- 
centes, à celui qui va devenir son Epoux, | 
& Pinstant de rẽsigner sa volonte arrive 
souvent avant qu'elle ait appris a la con- 
noitre & à la gouverner elle-meme. 
Heélas, trop souvent les femmes payent 
une attention bien frivole a Yunion 
qu elles vont former, & par leur insou- 
ciance se precipitent dans un abime de 
maux irreparables. 
Cette Epoque de la vie des femmes 
» 'est deja que * fatale par elle - mẽme 
| A la 


cw) 
a ba plupart du sexe, sans la rendre plus 
mallieureuse encore, en n'y faisant pas 


attention qu'elle demande par rapport 


aux qualites de esprit & du cœur de 
celui qu'elles choisissent: mais quand 


| Fil de la sagesse a protege l'enfance 
d'une femme; quand une jeune personne 
n'a jamais TEsIStE aux inspirations de la 
raison, que meme elle est decidéèe plus 
que jamais à prendre ses prẽceptes pour 


boussole, des pleurs d'attendrissement 


pourront bien peut- tre arroser le lieu ou 


elle va résigner sa liberté, sa personne; 
es sanglots pourront l'empècher de pro- 


noncer le mot peut-etre fatal, mais elle 


se sentira en mEme temps assez de force 
& de courage pour soutenir les empor- 


temens, la colere, la jatousre, la misère 
& les tourmens memes qu'il platra A son 


mari de lui faire ẽprou ver.. 
Oh, ciel! à quelle digression 1 ma 


Plume m' a- t- elle conduite ? mon cœur 
en eßt eruellement oppressé. Ces traits 
nnn out- 


n EL „„ * 
— a i. Pay "oy ac” * 2 „ 


( 140 ) 


sont-ils donc bien la peinture de la con- 


duite des hommes & des souffrances des 


femmes? O fatale existence! Dieu, 
à quoi nous condamnes-tu? Mais, di- 


sons-le aussi, souvent tu nous donnes 
tout ce qui peut complẽter notre bon- 


heur, en nous associant A un Epoux,, 


dont le charme sentimental & les ver- 


mus essentielles assurent la fElicits de 
notre vie. e 


co NDUITE. 


Oh, vous, Etres intEressans pour qui 
Ts Rs > A. 
meEdiatement vos miseres humaines A 
celles d'un autre Etre, füt-il de votre 
choix, qu'il est pour vous très-dange- 


reux de le regarder comme le plus beau 


X s le plus parfait des hommes, eut-il EtE 
meme le premier A vous plaire : & fit- 


PE = = 


* 
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il vraiment beau, souvenez- vous que les 
avantages de la figure sont aussi fragiles 
pour lui, que pour vous; les Etres fri- 

voles seuls en sont Eblouis. Quant aux 
qualitẽs morales qu'il peut avoir, elles 
sont süres & non perissables. Et si 
votre affection se fonde sur de telles 
bases, elle sera durable. Mais pour en 
venir A faire le scrutin des vertus & des 
talens que vous youlez honorer de votre 

main, il faut le voir du mEme eil que 
vous voyez les autres; il faut considé- 

rer simplement celui que vous choisirez 
comme Etant form pour vous, sans lui 
supposer des talens & des vertus ideales, 

11 ſaut le voir sans preEventions farora- 

| bles, ni dEsavantageuses. Et comme 

c'est de cette mEprise que naissent d'or- 

_ dinaire les regrets, les depots, la sa- 

tiété & trop souvent Finfidelitse meme, 
i faut que vous veuillez Etre chastes & 

vertueuses; quelles que ont ses fautes 
| Ou ses * il faut qu il 11 apprenne de 
TRE; _ „ vous 
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vous I'ttendue & la solennité du vu 
mutuel que vous avez formE. Lorsque 
vous serez marices, n'ayez pour votre 
mari ni moins de soins, ni moins d'é- 
gards 15 ans apres votre mariage, que 
vous n'en eũtes le premier jour de votre 
hymen; que vos soins & vos attentions 
Solent toujours les memes. C'est cette 
aisance, cette familiarité que Von a l'un 
pour Vautre, qui engendre le disrespect, 
&& souvent le mépris. Si vos maris vous 
rendent heureuses, ils doivent sans doute 
enraciner dans vos cœurs Vaffection la 
plus tendre & le respect le plus durable, 
qui ne peut se confondre avec une li- 
berté temEraire. Et si, en vous ren- 
dant heureuses, ils ne font que leur 
de voir, n'oublicz pas que la délicatesse 
qui se croit lice par la reconnoissance 
pour un bienfait, meme légitime & du, 


ne peut vouloir le faire cesser en en af- 


franchissant Vauteur par sa familiarité. 


| Ri 


8 


2 = a 


Log 


* 


J 2A ne od 


— 


( 143 ) 


"RESIGNATION. 


Si vous Etes assujettie dans votre mai- 
son à la volontẽ de celui qui en est po- 
litiquement le maitre, gardez- vous d' etre 


acaritre & reveche, parce que ce prẽ- 
tendu avantage ne vous est pas Echu en 
partage: tel qui brille au second rang, 
souvent est me prise au premier. D'ail- 
leurs, combien n'y a-t-il pas de femmes 
dont Vamenite, la douceur & la pru- 
dence, sont toujours consultées avant le 
majestrical pouvoir du mari? Une femme 
_ Cesprit ne peut vouloir usurper les 
droits de son Epoux, & fuùt- il meme inca- 
famille, elle doit 
ecter de ses domes- 


pable de gouverner 
toujours le faire res 
tiques, en dẽfẽrant elle-mEme à ses avis. 
Si Yorgueil, ou le mépris vous faisoit 


desirer d'etre indEpendante de votre 
| mari, rappelez- vous que, dans toutes les 

. classes de la vegeration, il ya deux sexes 
3 crecs 
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_ ereEEs pour perpEtuer toutes les especes ; 
la prẽẽminence appartenoit de droit au 
plus fort; ; Thomme en ce cas a dd Vem- 
Porter sur la femme, & cette derniere ne 
doit en avoir ni jalousie, ni regret. 
L'esprit Eleve, les connoissances acquises 
& parfaites que possèdent les hommes, 
nous les feroient considerer en quelque 
sorte comme des Etres suprèmes, si nous 
n'avions les memes facultẽs pour nous 
clever à la gloire. Profitons donc des 
dons que la nature nous accorde; fou- 
lons aux pieds les prejuges de l'igno- 
rance, de la futilite qui tiennent depuis 
tant de siècles tout le sexe en lisière, & 
la ligne de dẽmarcation qui existe entre 
les hommes & nous disparoitra. Habi- 
tuons- nous A n'estimer que ce qui est 
vertueux, délicat & sensible. II y a 
cinq siècles qu'il Etoit du bel air d' tre 
ignorante & vaine; qu'il le soit main- 
tenant de possẽder toutes les sciences & 


tous les agremens. Puisons les sources 
EE de 
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de notre bonheur dans education: c'est 
à ce titre seul que nous serons vraiment 


estimces & amtes de celui qui sera no- 


tre Epoux : C'est a ce titre seul qu'une 
femme obtient de la consideration dans 
les sociẽtẽs, qu'elle y est acceillie & 
fetée. Si tous ces avantages dérivent 
de Education, comme cela est incon- 
testable, pourquoi nẽgligerions- nous les 
moyens d'en acquerir? Je ne pretends 
cependant pas promettre à la plus ai- 
mable, à la mieux ẽlevẽe, d'etre mal- 
rresse chez elle, & d'y commander en 
maltresse absolue; les femmes ont plus, 
ou moins d'autorité dans leur ménage, 
& c'est le besoin journalier & particu- 
lier que les hommes ont de nous, qui 


prtoportionne le degré de notre pour- 


a la ples pirituclle que Jos hommes a ac- 
cordent le plus d' autoritè. 


5 Oui, nous sommes esclaves à propor- 
tion de esprit despotique de nos mal- 
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tres. Quand la passion les aveugle, ils 
accordent inconsiderement la considé- 
ration & Tautorite. A celle qui le mE- 


rite le moins. 


Un homme qui 8 est marie deux 
| fois, & qui, en premieres nôces, a eu 5 
une jolie femme, souvent Ia rendue 
misErable, & la seconde, quoique laide, 
Fa gouvernẽ & a EtE heureuse avec lui. 
Il faut mettre ces faits très- communs au 
nombre des chapitres indefinissables & 
inintelligibles, & ticher dacquerir des 
moyens honorables de nous dedomma- 


ger de ces fantaisies bizarres, supposé 
qu'elles soient notre partage. L'ẽduca- 


tion nous en offre seule les moyens, & 
nous venge en secret de Vinjustice que 
nous Eprouverions de la part de nos 


maris. Cest A nous seules qu'est confi 
le soin de notre tranquillité individuelle; 
Etayons donc sur des bases solides nos 


agrEmens & nos plaisirs, alors nos jouis- 
sances seront assurẽes, independantes, 
imper- 


imperturbables ; nos droits seront sacres 


xx respectẽs des ètres memes les plus 
vils; & c'est alors qu'on pourra dire avec 
justice que nous connoissons nos droits 
& que nous les rendons nobles & im- 


posans. 8 
Une dame Angloise (Woolstoncroft) 


a pretendu prouver (dans un ouvrage 


qui parut il y a quelques ann&es) Feten- 
due des droits des femmes. Son livre 


est potillant d'idees neuves & saillantes; 


mais je n'ai pu découvrir sur quelles 
bases elle appuie nos droits & nos pré- 


tentions: c'est une declamation inju- 
rieuse du sexe feminin contre celui que 


nous devons respecter; elle remplit deux 


volumes & le tout se rẽduit à nous ap- 


prendre que nous avons des droits. 
Grand Dieu, quel mot! comment de- 


vons-nous le comprendre? Prenons 


garde de nous en enivrer aussi folle- 


ment, que les Frangois le sont de celui 


de démocratie. Ne detruisons pas une 
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realite de droits pour courir apres une 
chimère. Nos droits ne doivent s'e- 
| tayer que sur les avantages de I'Educa- 


tion & la perfection de nos qualités 
morales. | 
Il est permis a tout le monde de sen- 


tir la difference qui existe entre Vagre- 
ment qu'une femme instruite met dans 
la conversation, & le froid glacial que 
Tignorante y jette. Les femmes, ayant 
en general le tact plus fin que les 
hommes, devroient Etre les premieres à 
le remarquer, & a 1acher d'acquerir cette 
supèriorité de talens, pour laquelle elles 
sont nfes. Mais, sans m'Ecarter de mon 


zujet & sans Etre satirique, qu'on me 


permette une TEflexion laconique que 
Texpèrience rend tous les jours plus 
sensible, c'est que plus une femme est 
coquette, plus elle a d'admirateurs ; 
plus elle est frivole, plus elle a d'amans. 
Cette injustice des hommes pour le vrai 
mérite entretient le sexe dans Verreur 
e ; "FI. 
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| ob il est, & lui rend cheres ses imper- 
fſections. Notre intérèt, je Vavoue, est [ 
de captiver Vattention des hommes; A 
leurs Eloges nous flattent; & si une 
| perle, ou un chiffon, qu'il nous est ais& 1 
de placer avec gout sur nos cheveux, 4 | 
peut nous les procurer, pourquoi cher- 
cherions-nous à les mériter par des 
7 | moyens beaucoup plus penibles ? Telle 
| est la reflexion que fait le grand nombre 2 
des genies mEdiocres & des tetes le- } 
 geres: mais sans doute celles d'un mE- | 
rite suptrieur reconnoissent que ceux 
8 qui n'admirent les femmes qu' en consẽ- 
quence de leur parure elegante, ne sau- 
roient mEriter leur attention, ni les por- , 1 
ter au sacrifice qu'elles ferotent en nëgli- i 
geant d'acquerir des talens enchanteurs. 
Ah! cessez donc de vous tromper vous- i 
memes, & d'encenser la divinité frivole 1 
A laquelle vous avez trop long- temps 1 
deja pays un tribut trop general & trop 1 
fille; offrez désormais votre hola- 1 
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causte à Apollon & A ses filles chẽries; 
elles vous dẽdommageront avec usure 
des peines que vous aurez prises pour 
approcher de leur trone, vous y ver- 

re fidèlement inscrits, 4 Ventree de leur 
temple, les noms de toutes celles qu 
les adorent sans regret et sans feinte. 


I. a — 


 EFFETS DE L'EDUCATION. 


Qi les hommes cen ao 
vrais plaisirs dont ils jouiroĩent eux- 
memes par Vinstruction des femmes, & 
sans doute ils se joindront a moi pour 


les exciter a sy livrer. En effet, com- 


bien-agreablement ne se dEfatiguera pas 
de ses travaux un homme appele par 
Etat A des affaires & journalières & së- 
rieuses! combien n'augmentera-t-1] pas 
ses amusemens, lorsqu au sortir de son 

| cabinet, il trouvera une femme aimable, 
." ; partagers avec elle ses plaisirs, qu'il 


pourra 
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pourra faire avec elle une lecture agrea- 
ble, des remarques instructives aux- 
quelles cette Epouse cheErie donnera le 
plus grand poids par le sel de ses ré—- 
flexions ingenieuses! Va- t-il en sociẽtẽ; 


si sa femme joint, aux agremens de son 
caractere, Vaisance & les manières que 


procure toujours un esprit cultivé, la 
considẽ ration qu'elle s attire rejaillit nẽ- 
cessairement sur lui; car toujours on a 
une opinion avantageuse de celui qui 
appartient à celle qui charme & intẽ- 
resse. S'ils se livrent aux charmes de la 
solitude, qu'ils trouvent Tun & Tautre 
de douceur à se perfectionner mutuelle- 


ment Vesprit & les mœurs, l àme & les 
sensations, par des remarques judicieuses 


sur divers sujets, que la confiance & 
harmonie sanctionnent en y donnant 


le charme de Putilite! Ah! ce degré 
de bonheur est sans contredit Vavant- 


goüt des plaisirs célestes; & il feroit 
zans doute de la terre un nouveau jardin ; 
—— d'Eden, 
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2 d Eden, s'il Etoit plus generalement 


goutẽ : & les plaisirs qu'un cercle 
fastidieux & vain semble nous offrir, 


perdroient bientòt tous leurs charmes. 


Je ne pretends pas dire qu'une femme 
instruite soit exempte de dèfauts. La 
i perfection n'appartient qu'à la Divinite, 


mais l'effet des connoissances & de l'ins- 


truction ẽtant de nous Eclairer & sur nos 
fautes & sur les moyens de les reparer, 
quand nous en avons commis; il est im- 
portant de passer notre jeunesse à en 

acquèrir. Un des avantages de l'ẽètude 

est d' adoucir la caractère, de nous don- 


ner la force, la patience de supporter 
\ Jes dEfauts des autres, de nous faire Evi- 
ter avec soin les occasions de mEcon- 
tenter ceux avec lesquels nous sommes 


obligées de vivre, & Fon ne parvient A 


ce degrẽ de perfection qu'apres avoir 


laissé germer les semences de la sagesse 
qui ne se rEvele A nous que par la lec- 
ture. II est certain que les personnes 


qui = 


— — 
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' r'ont point de goũùt pour I'Etude & ne 
. cultivent pas les sciences, non seule- 
ment n'arrivent jamais à la perfection 
que j ai d<peinte, mais sont d' ordinaire 
sujeètes a quelques vices grossiers. Cette 
remarque, qui doit frapper tout obser- 
vateur de l' humanité, devroit servir a 


rendre l' ducation des femmes preEcieuse 


& à la faire soigner davantage: car, si 
plusieurs d' entr' elles, quoique prẽcau- 
tionnces contre les vices par les princi- 
pes de la religion, sentent pendant quel- 
ques ann&es Vaiguillon des sens & des 


passions, oublient les regles strictes de 
la modestie & de la dEcence, jamais elles 
ne seront dEsordonnees. La modestie 


dont je parle est cette rèserve que sied 
si bien au sexe & qu'un yain jargon, en- 
fant de la superficie, Etouffe aisẽment; 
mais quand l' experience des annees vient 


de son fouet correcteur apaiser le ca- 


quet, la réserve triomphe de la con- 
duite & des discours d'une femme, bien- 
9 


C198 } 
tot elle arrive au dernier përiode du 
mérite, & monte les degrés du temple 
de la renommee ; c'est un triomphe 
qu'elle n'aura jamais sans le secours de 
la modestie & de la rEserve. Peut-etre 
me dira-t-on qu'il y a des milliers de 
femmes aimables qui n'ont jamais ou- 
vert un livre, & que cette occupation est 
inutile pour elles: voici ma réponse. 
Il est des femmes aimables sans la per- 
fection que donne Fetude ; cela peut 
Etre, je me garderai bien & de dire le 
contraire & de leur disputer leurs 
moyens de plaire ; mais ces objets aima- 
bles sont jeunes, & les graces de la 
beauté voilant encore de leur brillant 
coloris l'ineptie de leurs discours, ren- 
dent supportable A Voreille ennui dont 
les yeux se dẽdommagent. Mais tot ou 
tard ces memes femmes perdront Ven- 
chantement que la jeunesse leur prète; 
& qu'en résultera-t- il? Leur cour sera 
déserte, & elles se verront livrees A un 
2 2 %%% nn 


1 
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ennui insupportable. Oui, tel sera le 
fruit de leur ignorance, & ce que n'E- 
prouvera jamais celle qui a perfectionnẽ 
son goũt par les grices & les charmes 
de l'ẽtude; cette derniere Etonnera, elle 
intẽressera & aura ce droit indisputable 
jusqu'à Vage meme le plus recule; & a 
| VEpoque de 60 ans, elle aura encore des 
charmes aux yeux de son mari. Les f 
femmes peuvent avoir mille moyens de 
plaire, mais elles n' en ont qu'un d'intéẽ- 

resser; & c'est celui que je n'ai cessẽ de 

recommander à chaque page de cet ou- 
vrage. Beaucoup d' ecrivains ont traitẽ 
cette verite, mais c'est dans J. J. Rous- 
eau qu'on la trouve developpee avec 
plus de succes. Je vais transcrire ici 
ses re flexions sur ce sujet. 5 
% Un homme d'<ducation, dit-il, 
' humilie en $'associant à une femme 
* qui en manque. II se degrade en 
choisissant une Epouse dans une classe 
od elle n'a pu en recevoir. Suppo- 
F e 


" 


„ 


* 
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ons que le choix puisse balancer 


< entre une femme d'un rang superieur 
& une d'un rang inferieur ; un juge- 


< ment sain $'arrete & se fixe à choir 
* celle qui est d'un rang supërieur au 


sien. Il est très- difficile de rencon- 
« trer dans le bas peuple une femme 


_ © digne d'etre la compagne d'un hon- 


„ nete homme: non que le pepe 
doit par sa nature plus vicieux que les 
Agens d'une caste plus ElevEe, nnn 
„ mais parce que le pauvre a moins | 
« d'idèe de ce qui est bon, vertu f 
4 aimable, que celui quien voitehague 
« jour leffet ; & que Toppresze , 
_ © $ouffre, jointe A Vabjection GlngRR_T 
© quelle il vit, semble dans 80% opiniun . 


4 justifier ses actions bass 
< cates.- * en! al 1:4 


<4 87 } 
c ne pouvoir causer & $'entretenir ami- 
e calement avec sa femme. Que de 
. millions d'hommes, en $'unissant à des 
cc femmes abjectes, ont cru seulement 
c fronder un prẽjugẽ & ont ananti par 
u leur * de ee & d _— 
bY es fortune! 3 
| _ © Pailleurs comment une Ani = 
| © gans éducation peut-elle Elever ses 
enfans? Si des occupations impe 
rieuses Iempechent de s'acquitter e 
cette dette envers eux, peut; elle 3 
choisir des personnes capables de la 
remplacer? peut-elle jeter dans leurs 
£cceurs la semence de la vertu qu elle 
ignore, ou les exciter A acquerir le 
mérite, la distinction dont elle n'a 
gulle idée? Ce qu'elle peut, c'est 
Hes gronder, ou les caresser A tort 
& a travers, les rendre insolens ou 
Etimides, en faire de vrais "ts, 
Se parfaits ignorans,” — =— 
1 * est ainsi que sexprime en divers - . 
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passages cet ap6tre des mœurs & du 
got. Son jugement sur cet article est 
iürrecusable, Vexperience l'a Epure : car 
cet auteur, par opposition à son senti- 
ment judicieux, Epousa une femme qui 
lui Etoit inſcrieure A tous égards; il en 93 
eut plusieurs enfans, & assuré de Vinca- | | 
Pacite de sa compagne, il renonga uw | {| 
doux plaisir que donne le titre de pere, | 
 plut6t que de voir ses pauvres malheu- 5 
reux enfans Eleves par une femme ina. 
"pable de faire briller leurs dispositions 
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naturelles. Le sacrifice que fit cet | 


homme vertueux & sensible vient\ à 
Tappui' de tous les argumens developpts 
dans les Pages prẽcẽdentes, & j ajoute à 
tout ce qui a été dit, que la disparitẽ 
mest pas moindre, lorsqu'une femme 
Epouse un homme qui lui est intérieur. 
Aussi, quand elles sont maitresses de dis- 
poser de leur main, doivent - elles etre se- 
veres sur le mérite de celui qui leur 
montre quelque attention. Si nous 
IE N avons 
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avons le malheur d'etre unies à un 


homme d'un caractère, d' opinions diffe= 
rentes des notres, I'Education nous fera 
supporter cette infortune. Si meme, 
pour catisfaire aux désirs de nos parens, 
nous Epousons un homme que nous 
n'aimons pas, VeEducation nous fait 


faire cet acte avec philosophie, nous 
_ empeche de regarder cette contraricte 
comme la source de notre malheur fu- 


tur, nous le fait supporter avec cou- 
rage; & nous ne sommes pas moins ai- 


mables pour celui que nous n'aimons 


pas, que nous ne Veussions été pour 


celui qui meEritoit toute notre affection. 
Jai ẽtendu ce sujet autant qu il ma 


E tẽ possible, parce que c'est de reduca- 


tion & de Vacte de mariage qu'une 

femme doit attendre une partie de son 
bonheur. Apres avoir, dans les pages 
qui precedent cette section, täché de 
persuader les jeunes personnes d acquẽ- 
rir tous les talens qui dépendent d' elles, 

je ne pouvois, sans perdre le fruit de 
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mes travaux, ne les pas premunir con- 
tre le danger de laisser enfouir leurs 
talens avec un homme qui ne les appre- 
cieroit pas. Jai essayé de leur faire 
comprendre le danger qu'il y a pour 
tout Etre de sabandonner aux passions. 
Celle qu'on nomme amour demande un 
chapitre particulier. Qu'on me per- 
mette de I'thaucher apres celui - ci. 


AMOUR. 


L amour ktant avcogle, il nous 3 


1 verits qu i ne peut voir; premiere 
raison qui doit nous tenir en garde 
contre lui. Il n'est qu'un enfant: des 
personnes guidees par la raison vou- 
droient- elles suivre les traces d un en- 
fant? seconde raison pour Ctre sourdes 
A sa voix. Il est enfanté par Teffer- 
vescence des passions: troisieme motif 
| Pour, meprizer sa nature & ses traits. : 


IL amour 


” r 
. * 


"x 


N e 
_m—_— * 


"2 


; Cn) : 
L' amour n'a jamais autour des parvis 


de son temple que des insenses qui 
viennent, mais trop tard, lui reprocher 
sa perfidie & le malheur dont ils ont ẽtẽ 
les victimes en : abandonnant A ses lois: 
Meprisons donc une telle divinits, & 


reconnoissant ses dangereux attributs, 
n'ayons pas la foiblesse de dire; Je lui 


offrirai mon encens : quatrième raison 


pour Etre sourdes à Vappel qu'il pour- 


roit nous faire afin de nous tromper. 


L'inexperience seule &appuic sur le 


fragile roseau que lui presente Vamour, 
X accrolt ainsi les tenbres qui Fenvi- 


ronnent. Quand nous trouvons de 


meilleurs appuis, comment ne nous en 


servons- nous pas? Pour végéter sur ce 


globe avec moins de danger, il faut mẽ- 


priser Vamour, il faut Emousser ses 


traits: le malheur est certain pour ceux 
qui Ecoutent la voix empoisonnẽe de ce 


dieu malin & cruel. Derniere raison 
N 2 3 — or 


"" 8 } 
pour emousser ses fleches quand il les 
lance à nos cœurs. 4 
Passons maintenant à l'examen . 
defaut non moins dangereux pour nous, 
que ceux que crèe enfant de Cithere, 
peint ici avec ses couleurs les plus 
vraies. Ce dẽ faut est celui qui caracterise. 

celles qui n ont point de sentiment, mais 
affectent d'en avoir, qui se font un 


pPzhisir d etre cit6es comme coquettes ou 


femmes à la mode, & qui cherchent à 
eaptiver l attention de plusieurs hommes, 
gans accorder un sentiment de recon- 
noissance à ce qu'ils font pour elles. 


1 


COQUETTERIE. 


4 ce . coquetterie, qu'entendent 

toutes les femmes qui y consacrent leur 
temps? Rien que d' innocent, sans doute: 
mais la vraie acception de ce mot 
F choque toute decence, toute retenue. : 


Une 


' 163) 
Une femme coquette ne peut avoir de 
sentimens véritables; peu faite pour 


b'assujettir aux devoirs du mariage, 
bientòt elle commence à s ennuyer de la 
compagnie de son mari, aEbranler toute 


réflexion morale, & ne sait comment 


employer le temps qu'elle donnoit aux 
occupations dans lesquelles la nouveaute | 


seule lui avoit fait trouver des charmes, 
clest-à-dire, les an de sa mai- 
son, de sa famille. : 
On n'a pas toujours, je ravoue, ra- 
vantage d'avoir un mari plaisant : d'ail- 


leurs le titre de mari ne lui enlève que 
trop souvent beaucoup de ses charmes 
& de ses agremens. Mais cela doit-il 
ralentir notre zele dans Vaccomplisse- 
ment de nos devoirs? Non: une femme, 
doucẽe d'un cœur pur, d'un jugement 


sain & Eclaire, ne doit donner dans 


aucun travers; elle ne doit recevoir chez 
elle que des personnes d'une reputation 5 
sure, & avec lesquelles 8 vertu nat Ja- 5 
mais 
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1 
mais à combattre. Ce discernement 
est, je l'avoue, au- dessus des facultes 
que possède une femme ordinaire, mais 

celle que education Eclaire connoit 

au premier coup d'ceil les personnes qui 
la visitent : PamenitE de son extérieur, 

ou le froid dont elle Iaccompagne, sont 
un tEmoignage favorable ou defayorable ö 
Pour ceux qui la voient. 


recoit indifferemment chez elle tous 
ceux qui sy prẽsentent: elle nest aima- 
ble qu' avec les hommes, elle cherche à 
plaire à tous; à Fun, par la nouveautẽé 
insolente de ses ajustemens : à Tautre, 
par la futilité d'une conversation, od 
elle deEploie toutes les phrases roma 
nesques qu elle a choisies dans des lec- 


tures dangereuses & dont elle a fait une 
de ses premieres occupations. Elle ira 
meme jusqu'à donner des soupers, od, 
Jjouissant de tout son triomphe, elle se 
1 de Juger de tout avec minau- 
derie, Ty, 


ne coquette, ou celle qui le devient, 
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derie, & de tout condamner avec partia- 


lite. Cest ainsi quelle perd un temps 


dont elle ne connoit pas la valeur; c'est 
ainsi qu'elle accumule & sa honte & le 


deshonneur de sa famille: c'est ainsi, 
enfin, qu'arrivant imperceptiblement 

aux derniers termes de sa vie, ou au plus 
haut degré de la folie, elle se trouvfe 
tout A coup à Vage froid de la nature, 
sans avoir jamais acquis un seul des ta- 
lens qui auroient rendu sa jeunesse int6- 


ressante & sa vieillesse agreable. Op- 


posons A ce triste, mais fidèle tableau, 
celui d'une femme sensẽe & instruite, 
d'une femme qui a acquis des talens, 
propres souvent A rEparer en elle les im- 
perfections de la nature, d'une femme 


enfin à qui la pratique de la lecture 


aura donnẽ la perfection du jugement. 
Quel contraste! Nous la voyons jouir 
d'une consideration & d'une estime ge- 
neérale, avantages qui la dEdomma- 
gent. . des heures assidues 
4 elle 
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quelle a consacrees & Vetude dans un 
aͤge od tout Vinvitoit a Na dissipation. 


Nous la voyons entource dams fideles 


qui la cherissent, d'enfans qui la res- 
pectent & Faiment, de domestiques qui 


Fhonorent & de personnes qui la visitent 


par inclination & par goùt. Je conviens 
 __ gu'elle a fait tres-peu de visites, parce 
qu elle sait qu'il y en a tres-peu de fruc- | 
tueuses. Mais par la distinction qu'elle 
a faite des personnes dont elle a forme 
sa société, elle a imprimé sur leur front 
le sceau du merite, & pratiquẽ en outre, 
par inclination ou theorie philosophique, 
les actions vertue uses attachées à son 
état, à sa fortune, à son rang; elle sert 
d' exemple à tous, & est un membre 


intEressant pour la sociẽté: on se sent 
pour elle un penchant secret, en enten- 
dant seulement prononcer son nom; en 
la voyant, on la respecte, parce que les 


dieux imprimerent toujours sur le visage 
de Thomme sage un rayon des vertus 
qui embellissent son Ame. 5 


Enſin 


_ ( 167 ) 

Enfin Jobserverai en faveur de la 

lecture, qu'elle seule peut faire Vorne- 
ment de Jesprit & que souvent elle 
donne l'aménité du caractere, quslines 5 

trop souvent ignorẽes de ceux qui nꝰai- 
ment point à cultiver leurs qualités in- 
tellectuelles, de ceux qui negligent 
d'acquerir la rectitude du jugement; 

Taisance savante & rare de pouvoir en- 
tretenir ou Ecouter avec 1ntEret une 
conversation brillante & spirituelle, une 

conversation qui aujourd'hui meme 

(ssiecle Eclaire & philosophique) fait la 

5 distinction de quelques hommes, mais 

qui embelliroit une femme, si elle ẽtoĩt 

en état de dEployer de TEloquence sans 

ostentation & sans pEdanterie; si en y 
attachant un prix reel, elle se la rendoit 


— 
6 0 : 0 , a . , 4 = a — _— 83 — — . - 

— —— —Bx, 2 —ʒ rt - * * 8 n 7 . 2 — J : N - a — — — 1 2 

r * 2 — 2 — 4 : —_——— 5 8 8 — e - 1 _ 5 — * - 
-. Jo — N N on — 3 — 8 _ — > — — — — 2 — 
2 7 8 — 22 oy — — * 5 ” 2 2 * * 

— ͤPq¹ę— — © 5 2 > — : — — : 

* 1 — — . —— re os add — — — — — — o a 1 — — — — — — — * A -—” 

WT EE IE"S — = x 2 — p — 4 — — —— 1 — + 2 — 2 ä 1 0 — n — 


- — = Y . . - wah r 
2 3 — = a. at. 
——j— „ pnrnrns, 2 alt. a » >. * r N 3 
by — 2 2 2 — —— 
e 4 2 ** __ 2 2 


familicre uniquement pour électriser la 


vivxacité naturelle de son esprit & per- = 
fectionner la sensibilité de son Ame. | 
O hommes, trop long-temps ennemis 1 
D de vos jouissances nentementales, cessez, | 
| nous | 1 


r 
nous vous en conjurons, cessez d'en- 
censer notre ignorance, nos vices, notre 
indolence ; alors nous saurons en rougir, 
nous saurons apprecier le vrai mérite & 
tout sacrifier pour Vacquerir. Ce qui a 
toujours empeEche les femmes d'aimer 
I'©tude, & d'y chercher un dElassement 
utile & raisonnable, a été Vestime dé- 
guisẽ e & fausse que les hommes mettent 
Ala futilits & à la legeretẽ qui corrom- 
pent le sexe. S'il en est peu de capa- 
bles d'apprécier la superiorits des 
femmes, il en est du moins qui regret- 
tent quelles soient si rares; d' après 
cette rEflexion, on infere que ce seroit 
les hommes qu'il faudroit rẽformer; je 

laisse cette tache à leur sagacite, & j in- 
vite les femmes à faire pour cela ce 
qu'elles peuvent, en devenant jalouses 
d' lever elles-mèmes leurs fils jusqu'a 
ce qu' ils aient atteint I'age de dix ou 
douze ans. Avec les connoissances que 
8 * leur W elles pourroient leur 
donner 


; „„ 
donner les premières notions qui con- 
viennent a cet Age, & faire naltre en eux 
le goat de I'£tude. Cette preference judi- 
cieuse que leur inspirera la tendresse 
d'une mere, s'imprimera plus aisẽment 
dans leurs cœurs, les rendra plus capa- 
bles d' apprẽcier ce qui est vraiment al- 
mable; cette preference judicieuse les 
fera triompher des dispositions vicieuses, 
auxquelles ils pourrotent peut-etre se 
livrer plus tard. J'ai connu des gens 
qui durent entièrement leur retour 2 la 
vertu, aux principes quiils requrent 
daans leur enfance; car si le mauvais 
| exemple peut les &touffer, si les con- 
gSeils pervers peuvent les affoiblir, des 
rcflexions srieuses peuvent aussi leur 
rendre leur pouvoir & rompre les 
chaines les plus honteuses. Tous les 
jours on voit des hommes se repentant 
d'avoir croupi dans le vice, Sattacher 
enfin à un objet sensible & vertueux: 
ce retour est le triomphe certain des 


% 


2 „) pre- 


r 
premiers principes, & opere tot ou 


tard par une rẽvolution heureuse. La 


vertu s'attache par son attrait SEduisant 


des victimes que la fougue seule des 


passions avoit jusqu' alors entraintes. 


— 


— — 


7. ai cru n avoir pas besoin de faire un 
: traits A part du soin que les jeunes per- 
sonnes doivent avoir pour apprendre à 
travailler; mais craignant que quelques - 
uns de mes lecteurs ne m' imputassent le 
desir d'entretenir le sexe dans une pa- 
resse dangereuse, je Gra, deux mots à 
ce sujet. 


II ya peu d' ouvrages des doigts qu il 


ne soit honteux d'! ignorer; il n'y en a 
8 point qui ne S'apprenne dans Vespace de 
SIX mois, Pour peu qu'une femme soit 


adroite : 3 


we oe: od , and 


ws ines. Gd” an. a 
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alroite : les negliger est donc une baute 8 


impardonnable. 


Maintenant que jai ; conduit les] jeunes 5, 
personnes Jusqu'a Vinstant solennel oh, 
disposant de leur main, elles mettent _ 
leur sort entre celles de celui qu'elles 


ele, dorẽnavant leur mari, je 
n'ai qu'un mot à ajouter: 


Je Vai déjà dit, les compagnies bien 
choisies peuvent seules offrir une di- 
version agreable ; c'est 1a qu on 8'y dẽ- 
fait d'une certaine gaucherie particu- 


lière au sexe, & qui pre vient contre nous 


presque tous ceux que nous désirerions 


in teresser. 


VOYAGES. 


'} 


3 voyages e bens 


aussi à polir les mœurs, les manières & 


esprit, sans parler d'un nombre incal- 
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- 5 dae ainsi le triomphey 
| _ s0ignee.. © 

QAuoique 
cContre les femmes, = 
5 2 au pia 

5 

. "my 57 leur dis 

int indi 
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nion: non, lecteurs, vous Etes souvent 
. . © plus effemines qu'elles, & je prefere 
« Jeur jugement au votre. Tout en 
© meprisant leurs manières, je rends 
_ ©hommage a la rectitude de leur juge- 
ment; leur ressentiment m'effraie 


«peu, pourvu que j obtienne leur es- 


time. Que de grandes choses résul- 
e teroient de ce principe, si nous sa- 


e vions le fortifier & le généraliser F 


Maudit soit Vage od les femmes per- 
_ © dront leur influence, & od leur juge- 
© ment sera meEprise des hommes! ce 


A sera le dernier periode de la dEprava- 


tion; car ne voyons- nous pas que tous 
© Jes peuples civilisés ont toujours paye 
9 


un hommage merits aux femmes ; 


« Sparte, Rome, &c. cette derniere, la 
4 cité de la gloire, & des vertus ? c'é- 
. toit 1A qu'elles pleuroient publique- 
* ment la perte des peres du peuple, & 
„ que leurs pleurs ou leurs malẽdic- 
E tions deyenoient le jugement solennel 
+ de 


| 


EE os 
« de la rẽpublique; c'Etoit là que les 


« guerriers se croyoient suffisamment 


* FECOMPENSES ue le ey” d'une 
« femme vertueuse.” 
Toutes les grandes rEvolutions eurent 


lieu par les femmes: c'est par une 
d'elles que Rome obtint sa liberté, que 
les pleb&iens obtinrent le consulat; une 
femme mit fin à la tyrannie des decem- 
virs: par les femmes, Rome, à la veille de 
sa destruction, fut prẽservẽe du ressen- 
timent d'un consul enrage & victorieux. 
Hommes vains & insenscs, vous vous 
moquez de ces citations ; mais elles fe- 
ront un effet tout different sur homme 


sensible. 


4. ajouterai encore avec Jean Jacques, 
qu'une femme sensible, spirituelle & 


sage a dans les cercles un empire bien 


au- dessus de celui que peut obtenir un 
homme qui gEmit sous Vempire des pré- 

jugés; mais il faut qu'elle ne dẽdaigne 
pas les — 118 peuvent la conduire 
| a cette 


ra» 

à cette supériorité; & il est bien & 
craindre, si elle a perdu les six années 
qui precedent son mariage, qu'elle ne 
soit vaine, superficielle, 1nsvpportable, . 
ou plutot nuisible & idiote. 


POLITIQUE; 2 


n est 3 1 avoir amené les 
: Gan degrẽ de perfection dont jar 
parléè, sans pré voir qu'elles doivent avoir 
aussi quelques notions de la politique. 
Car, s'il est Etonnant de voir les liens de. 
la société subsister sans units de princi— 


pes moraux, il ne l'est pas moins de voir 


cette meme sociẽtè divisée sur le 1 
de gouvernement civil. Sans doute, si 
les hommes  consultoient leur propre- 
bonheur, ils 1acheroient de reunir tous 
leurs principes a un mEme point, d'od - 
resulteroit la tranquillité générale & in- 
= dividuelle, 


6 
dividuelle. La politique devroit n'ad- 
5 mettre qu'un seul & meme gouverne- 
ment; sans une autoritè souveraine pour 
faire exécuter les lois civiles, point de 
repos public: toujours le ſoyer des di- 
visions & des querelles se trouvera au 
milieu des nations qui dẽtruiront leurs 
lois, pour idolatrer une liberté chimE- 
rique, & bientot Vincendie sera général. 
Thomme peut, je le sais, sentir inté- 
rieurement un penchant qui le porte à 
demander la cessation des lois qui pu- 
nissent & rẽcompensent; la corruption 
de son cœur, la fougue de ses passions 
peuvent lui faire désirer un instant le 
dèsordre politique, instant od il puisse 
dire: Je suis libre; je puis impunẽment 
commettre le crime, & n' en point por- 
ter la peine: mais cette liberts est plus 
horrible que l'hydre de Lerne, plus re- 
4k doutable que tous les animaux destruc- 
| teurs que vainquit la force & le courage 
4 Hercule, & le fanal de la sagesse doit 
e „ „ 
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seul nous faire découvrir du premier 

coup d'weil les vices qu'une telle liberté 
peut produire. D'ailleurs les maux, qui 
depuis dix ans déchirent la France, ne 
sont-ils pas plus que suffisans pour pre- 
munir contre les dangers d'une liberté 
si chimérique, & bien plus a crain- 

dre qu'à aimer? Que la sagesse donc 
nous Eclaire sur le respect que nous de- 
vons au corps politique, & que la vertu 
nous fasse remplir nos devoirs ! Respec- 


tons sincèrement & de bonne foi les 


lois, les opinions reques & que les cir- 
constances, ou une succession de siècles 


nous trouvent toujours prètes à leur. sa- 
cerifier nos plaisirs, nos intErets meme. 


'Peut-il y avoir du merite A 56 masquer | 


d'une ſausse philosophie, pour détruire 
le germe de toutes les vertus sociales? 
HElas !. ceite lueur de fausse gloire peut 
etre enivrante, dcja meme elle a fait 
Perdre la raison à bien des milliers 

a hommes.“ 


( 179 ) 
Thommes. Mais est-ce done à Phomme 
qui a bu A cette coupe empoisonne de 
s'appeler citoyen? Non: le seul au- 
quel je puis donner ce nom, est celui 
qui respecte un souverain qui protege, 
punit & rẽcompense. 


— — — — — H—r—_— i Ye — — — 
6 —— 


La vie de homme est trop courte 
pour qu'elle nous permette de faire une 
Etude approfondie de la politique & de 
ses lois. Notre raison est trop timide 
pour que nous osions dire sans trembler 
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— 
à tout un royaume : Le gouvernement — 
que vos peres ont choisi depuis dix sie 
cles ne convient plus ni à la nature le 


homme, ni a ses gotlits, ni a ses pen- 
chans; il faut qu'il soit libre, &c. &c. 
Tee mot /iber/t a enfante des volumes de 
reves bien dangereux, & desquels il est 

bien plus aiss de Sinterdire la lecture, 

aue facile d'y distinguer le vrai du faux. 

= Prenons donc le parti le plus prudent 
| & le plus sage, attachons-nous au gou- 
vernement de nos Peres Mais il est 
185 monar- 


DE 2 
monarchique !— Il est monarchique, 
& cꝰest un Roi qui vous gouverne. Ah! 
heureux, mille fois heureux les peuples 
qui jouissent encore de ce precieux 
avantage! heureux surtout ceux qui 
jouissent de celui d' etre gouvernEs par 
un Monarque tel que celui sous les lois 
duquel nous vivons! Jamais Souverain 


merita-t-il avec plus de justice le beau 


titre de pere de ses sujets? Aimez donc, 
0 Anglois! annez & cherissez son gou- 
vernement, aimons-le & cheriss0ns-le 
tous: & n'oubliez pas que si votre bon 
Roi avoit EtE moins jaloux du bonheur 
de son peuple, tous, victimes de ces ré- 
publicains qui depuis tant d'ann&es por- 
tent partout le fer & le feu, menagant 
&& les proprietcs & les vies, nous serions 


depuis long- temps exposés à devenir la 


. proie de la desolation & de la mort. 


CON 
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CONCLUSION. 


Je nai pu ambitionner de reformer 


 PEducation des femmes, sans m'arreter 
quelquefois a crayonner les passions & 
les penchans de l'autre sexe, sans parler 
des mœurs en général. Jai vu les er- 
reurs de mon siècle, & j'ai cru à la pos- 
aibilité de les detruire. Si je n'y par- 
viens pas, I esperance de les affoiblir 


m'a du moins soutenue dans ma pEmble 


= entreprise; - & 51 ce que j'ai dit dans le 
courant de cet ouvrage paroissoit trop 
austère pour ce siecle frivole & pour 
vage tendre pour lequel il est écrit, 
qu'on se rappelle l'heure fatale du tre- 
pas, qui ne demande que trop SErieuse- 
ment un compte exact des actions de 

la vie & des talens enfouis. Alors que 
de regrets superflus n'ajoutent pas A nos 
tourmens, si le tourbulon du monde & 


ses impostures nous ont fait oublier les 


VV 


. 
droits imprescriptibles que la mort a sut 
nous tous! Ah! croyez que I'ftonnante 
profondeur des ouvrages infinis & vaxiẽs 
d'un Dieu qui nous bènit continuelle- 
ment par la jouissance des merveilles sans 


nombre qu'il opère dans la nature, est 


bien au- dessus des plaisirs du monde; & 
que celui qui se sera liv re a des delasse . 
mens raisonnables, en recevra une juste 
recompense. Croyez aussi que le cœur 
& Tame se purifieat par Vetude des 
sciences; que par elles Vesprit double 
& triple ses facultes, & que le commerce 
des personnes Eclairces peut Gtre consi- 
dere comme un des avant-gofits de la 
beatitude c&leste. Jai un pressentiment, 
(puisse- -t-il se realiser, en faveur de tous 
ceux qui devouent les precieuses annces 
de leur jeunesse à I'ftude!) c'est qu ils 
| feront dans l'autre vie les delices les 


plus purs de Teétre tout-puissant que 


nous adorons; cette idée, ne fuͤt- elle * 
qu'une chimere, capable de nous ins- 
| pirer 


( 18 ). 


pirer le desir de perfectionner nos qua- 
litEs intellectuelles, ne peut Etre con- 
damnable: ainsi ne la rejetons pas. 


Laissons donc à notre esprit son pou- 
voir, à notre àme sa sensibilité, A notre 


raison sa lumière; & songeons enfin que 
le temps est beaucoup mieux employẽ à 
I'ctude, ou a la pratique des vertus, 


qu'il ne peut etre A Jargonner des 


phrases vides de sens, & A copier des 


modes insignifiantes & ruineuses. 


Renommee, puissante déesse! si 
1ambitionne de trouver ta VOIX disposẽe 
en ma faveur, ce n'est que dans Vespoir 
que tu m' aideras à opërer, parmi un sexe 
intéressant, le bien que je me suis pro- 


posé. Fasse le ciel qu'avant l'instant 


od la parque cruelle viendra couper le 
fil de mes jours, je puisse compter, au 
nembre de mes amies, les jeunes per- 
sonnes sur lesquelles cette esquisse de 


nos devoirs aura fait une impression SE- 


rieuse! Ce but 5eul a * mien faire 
con- 


Cm) 


concevoir rentreprise, dest aux cœurs 
impartiaux A juger de son mérite, c'est 


aux Ames sensibles a le publier. 


Je n'ignore pas comment les auteurs 
sont traités de leur vivant ; jen appelle 
2 Homere, au Tasse, a Michel Cervantes, 
qui furent persEcutEs; & J. Jacques, dans : 


un sieècle plus moderne, ne fut-il pas 
banni, rEduit a la misère: tous ces au- 


teurs avoient des talens rcels, & cepen- 


dant la fortune les persẽ cuta. Que dois- 


je donc attendre de son aveugle regard, : 


moi qui n'ai encore que Je desir detre 


utile, & la hardiesse de le dire. Au 
reste, qu'elle me . rEcompense, ou me 


punisse de mon entreprise, je n'en serai 


ni Ebranlce, ni Emne : tout ce que je 
demande de ceux qui m'honoreront de 
leur indulgence, c'est d'accepter ce 
foible tribut offert par le * le plus 


5 soumis. 


FIN. 
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